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PREFACE. 

CEtte bagatelle fat repréfcntée à Paris dans 
renfle i]^49 > parmi là foule des JpcClaclcs 
qu'dh dàime à Paris tous lés 1ans. 

Dans cette autre foule"^ beaucoup plus nom- 
breufe de brochures ^oift on eft inondé , il en 
p)in|t une dans ce tems-là iguî mérite d'être 
^clilfcï^i.; i^^ uûe ^^ën^àm i&gk)ié^{e^§c 
approfondie d'un académicien de la Rochelle » 
fur cette quflftionvqi^ fwjablp .partager depuis 
quelques années la littérature -, faVoir , s'il eft 
permis de faire des comédies attçndriflàntes ? Il 
paraît ?e-déâarer Wterticttt -eorftre ^6e ^cnre , 
dont la petite comédie de Hanine tient beau- 
coup en (pselqui^ «ndroks. il condamne avec 
raifon tout ce qui aurait Pair d'une tragédie 
bo«rgeoife. En effet , que ferait-ce qu'une intri- 
gue tragique entre des hommes du commun ? 
Ce ferait feulement avilir le cothui;ne ; ce ferait 
manquer à la fois l'objet de* la tragédie & de 
la comédie j ce ferait une efpèce bâtarde , un 
monftre né de l'impuiâance de &ire une comédie 
& une tragédie ^véritable. 

Cet académicien judicieux blâme furtout les 
intrigues romanefques & forcées , dans ce genre 
de comédie où l'on veut attendrir les fpedateurs , 
& qu'on appelle par dérifîon Comédie larmoyante. 
Mais dans quel genre les intrigues romanefques 
& forcée^ peuvent-elles è^ ^ïûi£^^ Ne lont- 
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àà&s pas toùjouirs un vice «âentiel dans quelque 
ouvrage que ce pui^ ètjre ? If conclut enfin ett 
ditfknt, que fi dans une. comédie Faaendriii^ 
ment pebt aller qudaue£Dts jufqu'aux iarme^^ 
a nr'appardent qu^à ia paiCon de T^mour de les 
faire répandre. H n'entend pas fans dou^e Ta- 
mour tel qu'il eft repréfenté dans les bonnes 
tragédies , Tamour fu;it?ux « barbare , funefte , 
(mm de crimes & de remords ; il entend Va- 
mour m%i£ & tendra , qui fei|l eft du re^t de 
la coméd^. 

£ec;e téleidon en fait fiaitre m\t autre, qu'on 
foumet as^ jugement des gens de lettres» Ceft 
que djaas 4iQtre ^latton la tragédie a commence 
par l'approptier le latigage dp ta comédie. Si 
4>o y prend garde , Famour àam beaucoup d'ou^ 
«vrages ) dont la X^r^ &Ja pidé devraient ^dtre 
i^-ame , ^ft tfait(| comme il doit Pètre in eSà 
idaqs ie ge|tre.comiq|ie. La galanterie, les dl 
clarations d'amour , la coquetterie, la iiaJivcté^ 
la familiarité , tout cela ne fe trouve que trop 
chez nos héft» & nos liéroines de Rome & dç 
la Gtàce dont no» liiémres retentifient/Bie forte 
qu'en efifct li'siraouir Jiaïf & af^endriâànt dans une 
comédie »i>'^ ipomt 1411 .iMjTeAu Mt à Mf^emè^e , 

longtçjs? ,p e4fi 3gfea?.,P9H5 if ? )?S94«ft\Hï>S d9 
Tl^alie. 

' QÎiîpn jette Ws^ yeâk ^r îi^ premières trji.» 
gédïès , qui eurent de fi prodigièlix fuccès vers 
fe terns eu Cardinal de BJdyemufA^ SophûmsBc 
de Maires 9 id, Mariant , V'4^oui^ tyrAnniqîi§\ 
4lck^néei on verra que l'ijimôiir y parle toûjouà 
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fur un ton auilî familier, & quelquefois auifi 
bas , que Fhcroïfnie s'y expchne avec une em* 
phafè ridicule. Ceft .peut-»être la raifon pour la^ 
quelle notre nation n'eut en ce^tems-là aucune 
comédie fupportable. C'efl; qu'en e£fet le théâtre 
tragique avait envahi tous les droits de Tautreé 
il eft^mème vraifemblable que cette raifon dér 
termina Molière à doni3';r rarement aux amans 
qu'il met fur la fcène , une paffion vive .&.tou;. 
chante mI fentiait que la tragédie Favait prévenu» 
Depuis la Sopljonisbe de Mairet^ qui fut la 
première pièce dans laquelle on trouva quelque 
régulajsité, on avait commencé à regarder les 
déclarations d'amour des héros , les .Ecponfes 
artificieufes &xoquettes des Exincelfes , les pein*- 
tures galantes de Tamour $ comme des chofes 
eâèntidles au théâtre tragique. Il eft refté des 
écrits de ce tems-là, dans lefquels onciteav/èc 
de grands éloges ces vers que dk MaJJiniJfa après 
Jà bataille de Cirthe: 

' J'aime plus de moitié quand je me ftns pimé , j 
Et ma; flamme $'accrok.p»: on cœur enflammé ; 

. . Comnie par une vague une vague s'irrite V 

Uii fbykpir amcyùteut par un autre s'eKcîte. ^ 

• Quand lés fehaîrtcsd'hymelftétrdgnentdeiixefprîfs*, 

^ ' ' Un plaifir doît fï Teirfrc*àuffi^t*t qu*îl eft pris. ^^ 

r Pette habitua d^iflatlpr aii^fif d'arapur , influa 
4^^ les meilleurs, efprits \ & cep^ màme dont le 
^çnie mâle 5ç fpblinio était' &ij; pour rendre en 
tout à la tiédie ;fqn ancienne digi;iit^) fc lai£l 
f^feq}: entVafiicr 4 la cqntagigçv, ^, i , '\ 
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On vît dans les meilleures pièces , 

Un malheureux vifage , 
Qui J^ un Chevalier Romaiu captiva le courage. 

Le héros dit à fa inaitreflè : 

Adieu f trop vertueux objet , Sf trop cbarnumt. 
L'héro'îné lui répond : * "* 

Adieu i trop malheureux êf tr$p parfait amant. 

CUùpatrc dît qu'une ïrihceflc 

aimant fa renommée 
£n avouant qu'elle aime , eft'fûre d'être aimée. 

Que Cifar , 

Trace des fpupîrs , & d*un ftile plaintif, 
Dans foQ champ de vidoire il fe dit fon captif. 

Elle ajoute , qu'il n% tient qu'à elle d'avoir 
des rigueurs , & de rendre Céjar malheujreux. 
Sur quoi fa confidente lui répond : 

J'oferals bien jurer que vos charmans appas 
Se vahtent d'un pouvoir dont ils n'uferônt pas. 

' Dans toutes les pièces du même auteur qui 
fuivent k Mort de Pmnpie , on eft obligé d'avouer 
que l'amour eft toujours traité de ce ton familier. 
Mais, fans prendre la peine Inutile de rapporter 
des exerr\ples de ces défauts trop, vifibles , exa- 
minons feulement les meilleurs vers que l'auteur 
de Cinna ait fait débiter fur le théâtre , comme 
maximes de galanterie. ' . 

A iij 
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li eft des nœuds feCrets , il eft des fympathies « 
Dont par le doux rapport les âmes amorties , 
S'attachent Tunfe i Yàuitt , ft fc laiffent piquet 
Par ce je né fais quoi qu^on ne f«tit citplHcjtiér^ 
De bonne foi croiràit-oti que ces yërs du haii£ 
comique fuflent dans la bouche d'une Princefle 
des Parthes , qui va dèmandôt à fcti îsrtnànt la 
tète de fa mère ? ElKcetiatls un )obr fi terrililtf 
qu'on parle d'un je nefyh qtioi , dont par le doux 
rappori les amesjhHt àffh^tib^ ? Sàphecli aurait-il 
dêbiré de tels madrigaux ^ Et toutes c^ petitfed 
fe.iitences amoureufes ne font-elles pas unique» 
mcmt du f cflbft de là cottiédiç ? 

to grând^honrttiiéi <|ui à porté à tih fi fittaC 
point la véritable éloquence dans les Vers % qui a 
fait parler à Tamour un langage (î touchant à la 
fois & fi noble , z mis cé^end^nt dahs fes tragé- 
die» phis d'une fcètle^ que Boikem trouvait p&is 
'proçre de la haute comédie de Térence que du 
irivâ & du vâiiiï^ueUr d'Furiptîeé 

On pôùràit citet plus (Je tiroîs c'eht vers dans 
ce goût 5 ce Â'èft pus ^ùe la fîmpUcîtê qui à ïès 
charmes » la nt^veté qui quelquefois thème tiînt 
du fublime , ne foient,ncceSire$ j pour fervir 
t)u de préparation , ou de (iaifon & de paâage au 
pathétique. Maïs fi ce^ traits rtaïfe ft flmpfes ap* 
partieiinent mièrae au tragique , l plus forte raîfon 
^ppartiennént-ils au grand comî^ ; c*eft dans ce 
point , où la tragédie s'àbàift , « OÙ là coniédîé 
^'élèVe , que ces deux arts fe tencontrent & fe 
toudient. C'eft-Ià feulement qu'e Téurs bornes fe 
Confondent; Et Va eft perihis à Oi-efiè & à Het^ 
mùèite de fe dire : 
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Ah ! ne fouhaitez pas le defiin de Pyrrhus ; 
Je vous haïrais trop . . . vous ii^'en aimeriez plus. 
Ah \ que voiis me verriez (Fun regard moins contraire ! 
Vous me voulez aimçr ^ & je ne peux vous plaire. 
Vous nfaôaienez , Madame, en me: voulant haïr.... 
Car enfin il vous hah , fon ame ailleurs éprife , 
ITaplus... Qui vous l'a dit. Seigneur, qu'ilme m^ife t 
Jugez-vous que ma vue in^irc des mépris ? 

Si ces héros , dis- je , fe font exprimés avec cette 
&miliarité , à combien plus forte raifon le MU 
fm^r^^e^'il bien reçu à dire à fa maitrcflc avec 
véhé.mcniîe : 

Rougîflez bien plutôt , vous en avez raifon , 
Et j'ai de fûrs témoins de votre trahifon ... 
Ce n'était pas en vain que s'aUarmait ma flamme j, 
Mais ne préfumez pas que (ans être vengé , 
Je fiiccombe à TaffroBt de me voir outragé. . . * 
C'eft'une trahifon , c'eft une perfidie , 
Qui ne faurait trouver de trops grands chàtimens* 
Oui , je peux tout permettre à »es reffea^timons. 
Redoutez tout , Madame , après un tel outrage* 
Je ne fuis plus à moi , je fuis tout & la rage, 
(ercé du coup mortel dont vous m'affitifinez , 
Jjlits fens par la raitbn ne font plus gouvernés. 



Certainement fi toute la pièce du Mifantrofe était 
dans ce goût , ce ne feifait plus une comédie. Si 
Qr^fie & Hermione s'exprimaient toujours comme 
on vient de le voir , ce ne ferait plus une tragé- 
g A iii) ] 
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dié. Maïs après que ces deux genres fl difFérens 
fe font ain(î rapprochés , ils irentrerit chacun dans 
leur véritable carrière. L'un reprend le ton plai- 
fanc , & l'autre lé ton fublime. 

La cdmédie encor une fois peut donc fe paf. 
fionner , s'emporter^ attwidrir, pourvu qu'enfuite 
tWt fkûe rire les honnêtes gens. Si elle manquait 
de comique , fi elle n'étaip que larmoyante , c'eft 
alors qu'elle ferait un genre très vicieux , & très 
dcfagréable. 

On avoue , qu'il ett rairé dé feiré paflet îeê 
fpedateuris infenfiblemetit de l'attendriflement au 
rire. Maîis ce pàflâgé , tout dirfîcile qu'il eft de le 
faifir datis uhe comédie , n'en eft pas itioiits na- 

Sturel aux hommes. On a déjà remarqué ailleurs , 
que rien n'eft plus ordinaire que des avâtitures 
qui affligent l'ame , & dont certaines circonftan. 
ces iftfpirent enfuite line gaieté paflàgère. ■ C'eft 
ainfi malheureufement que le genre humain eft 
fait. Hmnère repréfeiitô même les Dieux rians de 
la mauvaife gracéde Vuicain » dans le tems qu'ils 
décident du deftin du monde. 

HtfSor fôurit de la peur de fon fils Aflymtax , 
tandis ,qu* Andromaque répand des larmes. On 
Voit fouvent jufques dans l'horreur des batailles , 
des incendies , de tous les défaftres qui lious affli- 
gent , qu'une naïveté , un bon mot, excitent le 
tire jurqùes dans le fein de la défôlatioil & de la 
pitié. On défendit à un régiment , dans la batail- 
le de Spire , de faire quartier } Un officier Aile- 
hiand demande la Vie à l'un des nôtres , qui lui 
répond : Monfieur , demandez-moi toute autre cho^ 
fe , mais pour la vie il n*^ a pas moyen. Cette naï- 
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vête pàflè aufS-tôt cîe bouche en bouche i 8c on 
rit au milieu du carnage. A combien plus forte 
raifon le rire peut il fuccéder dans la comédie à 
des fentimens touchans ? Ne s'âttendrit-on pas 
avec Alcminè ? Ne rit-on pas avec Sofie ? Quel 
raiférable & vain travail , de difputer contre Tex^ 
péricnce ! Si ceux qui difputent ainlî , ne fe 
payaient pas de raifoh » & aimaient mieux des 
vers ^ on leur citerait ceux-ci. 

L'amotir règne par le dâire» 

Sûr ce ridicule univers. 

TantAt aux efprits de traveri 

n fait rimer de mauvais vers ; 

Tantôt il renverfe un Empire. 

L'œil en feu , le ïer à la main , 

Il frémît d^ns la tragédie ; 

Non moins touchant & plus humain ^ 

Il anime la comédie ; 

Il af&dit dans l'élégie ; 

Et dans un madrigal badin , 

U fe joue aux pieds de Sylvie. 

Tous les genres de poéfie « 

De Virgile jufqu'à Ghaulîcu , 

Sont aufTi fournis à ce Dieu » 

Que tous les éuts de la vie. 
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A C T E Jf R s, 

£B COMTE D'OLBAN , Seigneur retiré à la eampagne. 

LA BA&ONNE DE L'ORME, parente du Comt»» 
femme impérieufe , aigre , diftoîle à mre. 

LA MARQUISEiDtOLBAN, mère du Comte. 

N A N I N E , fille élevée à la maifoa du Cotate. 

PHILIPPE HOMBERT.payfan duvoifinage. 

l • B L A I S £ , jardinier. 

GERMON, 7 , 

C domeftidueft 
ARJN, > 
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LE PREJUGE VAINCU, 
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ACTE PREMIER. 



s c s V B f R E M ï Ë È Ê. 
ÏMWUTE BX)t.2i^, LA BARONNE DE r 

Ît à B .É R ty rf' K «/ 
1 ^trt ps^dr ^ H firat i Hbnffiiuf le Ëonm^ 
Vous explîimpr *et|iBniciit ftrjnoa compte. 
îîi vous m iwôi n*aVons rfn cœur tout neuf; 
Vous êtes lîbri , ic ée^« d^u* aé Veuf. 
Devers Wtèihè f èûs cet kohntîtfÀoî-méme : 
Et nos pteccs ^ dont î'éfftfeâif âà éXtrêmc 
Etott fi trifte , & ïî j^ô fîît ï)ôùr lïouà » 
Sont cotérrès , àihfe que înoh époùX* 

Ouï , tout prôccs m'éft ftî* înfuppdrlablê» 
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Ne fuis-je pas comme eux fort haïfTable ? 

i E C b M T E. '\ 

Qui? vous , Maclamc? * 

LA Baronne.. 

Oui, moi. Depuis deux ans » 
XiKrés tous detix; comhie tous deuxparens^ 
Fout terminer nous habitons enfemble ; 
Le fang , le goût , l'intérêt nous rafTocnUe» 

LE Comte. 
, Ah Tintérét ! parlez mieux. - ^^ 

laBaronne. 

1. * Non ,' Monfieut , 

Je parle bien , & c'eft avec douleur ; O 

Et je fais trop que votre ame inconilantc 
"Ne me voit {dus que comme une parente. 

LE Comte. 
Je ji*aî pas Pair d'un volage, je Cïou 

L A B A R O N. N E. 

Vous avez l'air de me manquer de foi. 

L s C o M T E ^ part. 
Ah! , 

LA Baronne. 

Vous îavez que «ette longue guerre , 

Que mon mari vous faifait pour ma terre , 

A dû finir en confondant nos droits 

Dans un hymen didté par notre choix : 

Votre promcffe à ma, foi^ vous engage : 

Vous différez , & qui diffère outrage. 

6 ^ _ 
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LE C O M T 1, 
J'attends ma mère. . 

t ▲ B A & Q ti jî s: 
Elle radote, ;\ton! 
t B C a. M. T ï. 
Je la rçfpede , & je Tainie. 

t A ,B À R o N N E. 

Et moi, non. 
Udais ppnr me ^e uji affront qui.m^ptonne> 
Aflurémçiit vous n'attendez pej:(^nne » 
Perfide , ingrat 1 , ; -. ' 

l B C Q M T S. 

. ,0 D -w^yjisix^jBe grandcourow î 
Qji vQp^a d|9ï5tfê.4it tout cela?:, j c 

]^ 4^ 3 A K p ^ N ^ 

Vous , votçe. tpn , Tofrc air djipdiffé^oce , 
Votre conduite, en m nwft^j^^^iju'oifenfç , ^ 
Qui me foulé vç !^^ .^jUi choqjiç ipes ycuîç, , 
Ayez,moJnç Wtt , pU;,défendez-vous ^ici^îç. . 
Ne vois-je pas Tindignité , la l^oj:i^(^^ , 
L'excès , Taffrônt ^Uj^oût ^ui voi^ furmbnte ? 
Quoi ! poujr. i'obiet le plus vil , le plus bas , 
Vousjjf.c tjompjp^.! j , • ^^ . , ^ . ... j, «^ 

. , îîpn , jp ae trompe pas ; ' 
Diffimuler n'eft pas qipn çara^ère, 
J'étais à yops , yoi^s ^yiç^ f^ me flaire , 
]|t jfi^rp^all? avec vous retrouver 
Ce que Iç ,çiçlt% ypuU^. m'^ley^r.}: - ,: 
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Une fervaoto. V une £lle d<A chanps , 
Que j'él^yat pac mes (bU)s împjcu^eos i 
Que par pîtîé Vqtrc &cy^ inirc . ; 

Daigne tirer du feUj.cki4TOfêrp,_ . 
^ou{ jroilgiffo. : : :•'- r.j. 

, . L E C O M,T E.;: 
Hloi ! jç lui vaux d^:hi«n, 
1 4. B 4 R O N N E; 
Non , yaos T^tmez ; j'en fuis très Ûire, . j 

I. js Ç Q M T ^.- 
;\ . .^ Eh bien f 

Si jt l'atmais, apprençz donc » Madame , . 
Que t^^tçment jei publirais ma flammç. 

LA B A R Q ^. lii?, 

Vous ÇQ.iÊt^, Capable. ...;r^ : 

. : .;^ . ::if:JB- C O M T Bf : 

:" Aflurément. 

L A. B A R O N.N E, 

Vous oferiez, ti;i|hîr i|tip^df nouent 

De Y9ttr«.râpg.^out« ia W^féance , ; . . ; > 

H)WÎlie;r ^ipfi votçp i^aifTanç^, ^ . . 

Et dansif jb:çR^u,, 04^ vos fçns (but p)onp;és | ; 

Braver l'honneur l 

, . _ , Dites les préiugciç.. - . ; 

Je ne prends pi^inf , j^u^ ^'o j en puifTe croire , 
La vanité pour l'honneur #:. la gloire; . . , , o 
L'éclat voHS;j>lait ; vous mettez la candeur 
Dans 4es ^Iifpns .-^e la veux dans le cœur, 
L'h9nMne ^ bien , mo4çftt avçç çp^rage s ; 
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Et la beauté fpirituelle , fage , 

Sans bien , fans nom , fans tous ces titres vains , 

Sont à mes yeux les premiers des humains. 

LA Ba-ronne. 
H faut au moins être bon gentilhomme. 
Un vil /avant , un obfcur honnête homme , 
Serait chez vous , pour un peu de vertu , 
Comme un Seigneur aved honneur recju ? 

X E C o M T E. 
Le vertueux aurait la préférence. 

LA Baronne. 
Peut-oA fouffrir cette humble extravagance? 
Ne doit-on rien , s'il vous plait , à fon rang ? 

leComte. ]' 

Etre honnête homme , eft ce qu'on doit. \ 

laBaronne. 
. , Mon fang 

Exigerait un plus haut caridtère. 

LE C O M T E. 
Il eft très haut ; il brave le vulgaire. 
LA Baronne. 
Vous dégradez aînfi la qualité ! 

t E C M T E. 
Non; mais j'honore ainfî Thumanité. 
laBaronne. 
Vous êtes fou : quoi ! le public , Tufage \ 

LE Comte. 
L'ufage t&fsàt pour le mépris du fage ; 
Je me coiiforme à fes ordres gênans , 
Pour mes habits , non pour mes fentimens. 
_ Théâtre. Tom. Vil. " B 
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II faut être homme, & cPone ame fenfée 
Avoir à foi fes goûts & fk penfée. 
Irai-je en fot aux autres m'informer 
Qui je dois fuir , chercher , louer , bl&mer ? 
Quoi ! de mon être il faudra qu'on décide? 
J'ai ma raifon ; c'eft ma mode & mon guide* 
Le fînge eft né pour être imitateur , 
Et rhomme doit agir d'après fon cœur. 

laBaronne. 
Voilà parler en homme libre , en fkge. 
Allez , aimez des filles de village , 
Cœur noble & grand ; foyez Pheureux rival 
Du magifler & du greffier fifcal ; 
Soutenez bien l'honneur de votre race. 

L K Comte. 
Ah jufte ciel ! que fautJl que je fafle ? 



S C E V B IL 
LE COMTE , LA BARONNE , BLAISE. 

QL E C O M T E. 
Ue veux-tu , toi ? 

B L A I s E. 

C'eft votre jardinier , 
Qui vient , Monfieur , humblement fupplîer 
Votre grandeur. 

LE Comte. 
Ma grandeur ! £h bien , Blaife 
Que te fout-il? 
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ACTE PREMIER. ,9 % 

Biaise. 
Mais , c'eft , ne vous déplaifc , 
Qpe je voudrais me marier.. . 

LE Comte. 

D'accord , 
Très volontiers. Ce projet me plait fort. 
Je t'aiderai > j'aime qu'on fe marie. 
Et la future , eft-clle un peu jolie ? 

B L A I s E. 
Ah , oui , ma foi , c'eft un morceau friand. 

LA Baronne. 
Et Blaifc en eft aimé ? 

B L A I s s. 
Certainement. 
le. Comte. 
Et nous nommons cette beauté divine ? 

B L A I s E. 

Mais , c'eft. • . 

LE Comte. 
Eh bien?.. 

B L A I s E. 

C'eft la belle Naninc. 

LE Comte. 
Nanine ? 

LA Baronne. 

Ah ! bon ! Je ne m'oppofe point 

A de pareils amours. 

LE Comte à fart. 
Ciel ! à quel point 

tOn m'avilit ! Non , je ne le puis être. 
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B L A I S E. 

Ce partî-là doit bien plaire à mon maître. 

L E C o M T E. 
Tu dis qu'on t'aime , impudent ! 

B L A I s E. 

Ah ! pardon. 

L E C () M T E. 

T'a-t-ellc dit qu'elle t'aimât ? 
B L A I s E. 

Mais. .. Non, 

Pas tout-à-fait ; elle m'a fait entendre , 

Tant feulement , qu'elle a pour nous du tendre. 

D'un ton Ci bon , (i doux , fi femilier , 
M Elle m'a dit cent fois , Cher jardinier , 
S ^ Cher ami Blaife , aide-moi donc à faire 

Un beau bouquet de fleurs , qui puifle plaire 

A Monfeigneur , à ce maître charmant ; 

Et puis d'un air fi touché , û touchant , 

Elle faifait ce bouquet ; & fa vue 

Etait troublée , elle était toute émue, 

Tçute réveufe , avec un certain air , 

Un air , là , qui . . . pcftc l'on y voit clair. 

LE Comte. 
Blaife , va-t-en. . . Quoi ! j'aurais fû lui plaire ? 

B L A I s E. 
Çà , n'allez pas trainafler notre affaire. 

LE Comte. 
Hem!... 

B L A I s E. 

Vous vorrez comme ce tenain-là 

S ^ ^,„ 
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Entre mes mains bientôt profitera. 
Répondez donc , pourquoi ne me rien dire? 

LE Comte. 

Ah ! mon cœur eft trop plein. Je me retire. . . . 
Adieu , Madame. 



SCENE III. 
LA BARONNE, BLAISE. 



LA Baronne. 



Il 



i 



[L l'aime comme un fou : 
J'en fuis certaine. Et comment donc ? par où ? 
Far quels attraits , par quelle heureufe adrefle, 
A-t-elle pu me ravir fa tendreffe ? 
Nanine ! 6 ciel ! quel choix ! quelle fureur ! 
Naninc I non. J'en mourrai de douleur. 

B L Â I s B {revenant. ) 
Ah ! vous parlez de Nanine. 

LA Baronne. 
Infolente ! 
B L A I s E. 
Eft-il pas vrai que Nanine èft charmante? 

LA Baronne. 

Non* 

B L A I s E. 

Eh fi fait : parlez un peu pour nous ; 
Protégez Blaifc. 

B u) 
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LA BaROKKE. 
Ah quels horribles coups ! 
fi L A I S E. 
J^aî des ictis. Pierre Blaîfe mon père 
M'a bien laifle trois bons journaux de terre ; 
Tout eft pour elle , écus comptans , journaux , 
Tout mon avoir , & tout ce que je vaux « 
,iVIon corps , mon cœur , tout moi-même , tout Blaîfe. 

tA Baronne. 
Autant que toi , croi que j'en ferais aife^ 
Mon pauvre enfant , fi je peux te fervîr ; 
Tous deux ce foir je voudrais vous unir ; 
Je lui pairai fa dot. 

Biaise. 
Digne Baronne , 
Qiie j'aimerai votre chère perfonne ! 
Que de plaifirs ! eft-il poffible? 

LA Baronne. 
Hélas! 
Je crains , ami , de ne réuffir pis. 

B II A ï 8 5. 
Ah par pitié , réufTifle; , Madame. 

LA Baronne. 
Va. Plût au ciel qu'elle devint ta femme I 
Atten mon ordre. 

B L A I s E. 
EK ! puis^je attendre ? 
LA BaKONNE. 

Va* 

B X A I s E. 

Adieu. J'aurai ma foi cet enfiint-li 
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SCENE IV. 

LA BARONNE feuk. 

\T 

V It-on jamais une telle avanturc ? 

Peut-on fentir une plus vive injure? 
Plus lâchement fe voir (acrifier ? 
Le Comte Olban rival (f un jardinier ! 

{à un laquais, ) 
Hola , quelqu'un. Qu'on appelle Nà^nîncu 
C'eft mon malheur qu'il faut que j'examine. 
Où pourait- elle avoir pris Fart flatteur , 
L'art de féduire & de garder un cœur , 
L'art d'allumer un feu vif & qui dure? 
Où? dans fes yeux , dans ia fimple nature. 
Je crois pourtant que cet indigne amour 
N'a point cncor ofé fe mettre au jour. 
J'ai vu qu'Olban fe refpedte avec elle ; 
Ah ! c*eft encor une douleur nouvelle f 
J'cfpcrcrais , s'il fe refpeAait moins. 
D'un amour vrai le traître a tous les foînc 
Ah la voici : je me fens au fuppîice. 
Que la nature cft pleine tfinjuftice ! 
A qui va-t-clle accorder la beauté? 
■C'eft un affront fait à la qualité. 
Approchez^vous , venez , Mademoifelle. 

' ■! i l IJI | i |lf.ll t IH » i t»-H<>^— 
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SCENE V. 
tA BARONNE, NANIN 2. 

MN A K I îf E* 
Adame. 

tA Baron "ne. 
Mais ! eft-elle donc fi belle ? 
Ces grands yeux noirs ne difent rien du tout ; 
Mais s'ils OFit dit , j'aime . ... ah je fuis à bout. 
Poffédons-nous. Venez. 

N a N I N B. 

Je viens me rendre 
A mon devoir. 

LA Baronne. 
Vous vous faites attendre 
tin peu de tems ; avancez-vous. Comment ! 
Comme elle eft mife ! & quel ajuftement ! 
Il n'eft pas fait pour une créature 
i)e votre efpèce. 

tJ A N I iî Ë. 
Il eft vrai. Je vous jure , 
tar mon jefpedt , qu'en fecret j'ai rougi 
jlus d'une fois d'être vêtue ainfi ; 
Mais c'cft l'effet de vos bontés première^ ^ 
De cies bontés qui me font toujours chères. 
î)e tant de foins vous daigniez m'honorer ! 
Vous vous plaificz vous-même à me parer. 
Songez combien vous m'aviez protégée ; 
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Sous cet habit je ne fuis point changée. 
Voudriez- vou« , Madame , humilier 
Un cœur fournis , qui ne peut s'oublier ? 

LA Baronne. 
Approchez-moi ce fauteuil. ... Ah j'enrage. . • 
D^^où venez-vous ? 

N A N I N E. 

Je lifais. 
LA B A R O N.N E. 

Quel ouvrage? . 

N A N i N E. 

Un livre Anglais , dont on m'a fait préfcnt 

LA Baronne. 
Sur quel fujet ? 

N A N I N E. 
Il eft intcreffant : 
L'auteur prétend que les hommes font frères , 
Nés tous égaux ; mais ce font des chimères ; 
Je ne puis croire à cette égalité. 

LA Baronne. 
Elle y croira. Quel fonds de vanité ! 
Que l'on m'apporte ici mon écritoirè. . . . 

N A N I N e. 
J'y vais. 

laBaronne. 

Rcftez. Que l'on me donne à boire. 

N A N I N E. 

Quoi? 

la Baronne. 

Rien. Prenez mon éventail. . . Sortez. 

Allez chetchet mes gants. . . Laiflez. . . Reftez. 
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Avancez-vous. . . Gardez-vous , je vous prie , 
D'imaginer que vous foyez jolie, 

N A N I N E. 

Vous me l'avez fi fouvent répété , 
Qpe fî j'avais ce fonds de vanité , 
Si l'amour-propre avait gâté mon ame, 
Je vous devrais ma guérifon , Madame* 

LA Baronne. 
Où trouve- 1. elfe aînfî ce qu'elle dît? 
Que je la hais ! quoi ! belle , & de l'efprit ! 

( avec dépit. ) 
Ecoutez -moi. J'eus bien de la tendrefle 
Pour votre enfance. 

N A N I N B. 

Oui. PuifTe ma jeuneffe 
£tre honorée encor de vos bontés ! 

LA Baronne. 

Eh bien , voyez fi vous les méritez. 

Je prétends , moi , ce jour, cette heure même , 

Vous établir ; jugez fi je vous aime. 

N A N I N E. 

Moi? 

laBaronne. 

Je vous donne une dot Votre époux 

Eft fort bien fait , & très digne de vous ; 

Ceft un parti de tout point fort fortable ; 

C'eft le feul même aujourd'hui convenable : 

Et vous devez bien m'en remercier : 

Ceft, en vn mot, Blaife le jardinier. 
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N A N I N E. 

Blaife, Madame? 

LA Baronks. 

Oui. D'où vient ce fowrire ? 
Héfitez-vous un moment d*y foufcrîre ? 
Mes offres font un ordre, entendez -vous? 
Obéiffez , ou craignez mon couroux. 

N A N I K E. 
Mais. • . 

LA BaRONVE. 

Apprenez qu'un mais eft une offenfe. 
B vous fied bien d'avoir l'impertinence 
De refufer un mari de ma main ! 
Ce cœur fi fimple eft devenu bien vain; 
Mais votre audace eft trop prématurée ; 
Votre triomphe eft de peu de durée. 
Vous abufez du caprice d'un jour, 
Et vous verrez quel en eft le retour. 
Petite ingrate , objet de ma colère , 
Vous avez donc l'infolence de plaire? 
Vous m'entendez ; je vous ferai rentrer 
Dans le néant dont j'ai fu vous tirer. 
Tu pleureras ton orgueil , ta folie. 
Je te ferai renfermer pour ta vie 
Dans un couvent. 

N A N I N E. 

J'embrafle vos genoux ; 
Renfermez -moi , mon fort fera trop doux. 
Oui , des faveurs que vous vouliez me faire, 
Cette rigueur eft pour moi la plus chère» 
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Enfermez -moi dans un cloître à jamais; 
J'y bénîraî mon maître & vos bienfaits ; 
J'y calmerai des allarmes mortelles , 
Des maux plus grand$ , des- craintes plus cruelles , 
Des fendmens plus dangereux pour moi , 
Que ce couroux qui me glace d'effroi. 
Madame , au nom de ce couroux extrême , 
Délifrez-moî , s'il fe peut , de moi-même ; 
Dès cet înftant je fuis prête à partir. 
LA Baronne. 
Eft-il poflible? & que viens -je d'ouïr? 
Eft-il bien vrai ? me trompez -vous , Nanînc ? 

N A N I N E. 

Non. Faites - moi cette faveur divine : 

Mon cœur en a trop befoin. 

LA Baronne (avec un emportement de tendrejje,) 

Lève - toi ; 
Que je t'embraffe. O jour heureux pour raoi ! 
Ma chère amie ! eh bien je vais fur l'heure 
Préparer tout pour ta belle demeure. 
Ah quel plaifir que de vivre en couvent ! 

N a N I N E. 
C'eft pour le moins un abri confolant. 

LA Baronne. 
Non : c'eft, ma fille , un féjour déledtable. 

N A N I N E. 

Le croyez - vous ? 

LA Baronne. 

Le monde t& haïffable , 
Jaloux. 
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N A N I N E. 
Oh oui. 

LA Baronne. 

Fou , méchant , vain , trompeur , 

Changeant , ingrat ; tout cela fait horreur. 

N A N I N E. 

Oui ; j'entrevois qu'il me ferait funcftc , 
Qu'il feut le fuir. . . 

LA Baronnf. 
La chofe eft manifefte ; 
Un bon couvent eft un port affuré. 
Monfieur le Comte , ah ! je vous préviendrai. 

N A N I N E. 

Que dites-vous de Monfeîgneuf ? 
LA Baronne. 

Je t'aime 
A la fureur; & dès ce moment même , 
Je voudrais bien te faire le plaifir ' 
De t'enfermer pour ne jamais fortîr. 
Mais il eft tard , hélas ! il faut attendre 
Le point du jour. Ecoute ; il faut te rendre 
Vers le minuit dans mon appartement. 
Nous partirons d'ici fecrétement 
Four ton couvent, à cinq heures fonnantes : 
Sois prête au moins. 
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SCENE VI. 

N A N I N E fetde. 

\^ Uelles douleurs cuifantes ! 
Quel embarras ! quel tourment I quel deflein ! 
Quels fentimens combattent dans mon fein ! 
Hélas ! je fuis le plus aimable maitre ! 
En le fuyant je Toffenfe peut • être : 
Mais en reftant , l'excès de fes bontés , 
M'attirerait trop de calamités , 
Dans (a maifon mettrait un trouble horrible. 
Madame croit qu'il eft pour moi fenfible, 
Que jufqu'à moi ce cœur peut s'abaiiTer ; 
Je le redoute , & n'ofe le penfer. 
De quel couroux Madame eft animée ! 
Quoi ! l'on me hait , & je crains d'être aimée ! 
Mais moi , mais moi! je me crains encor plus ; 
Mon cœur troublé de lui-même eft confus* 
Que devenir Y De mon état tirée » 
Four mon malheur je fuis trop éclairée. 
C'eft un danger , c'eft peut-être tin grand tort » 
D'avoir une ame au-deflus de fon fort. 
Il faut partir ; j'en mourrai , mais n'importe. 
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SCENE Fil 

LE COMTE, NANINE, un laquais. 

HL E Comte. 
01a , quelqu'un , qu'on refte à cette porte. 
Des fiéges , vite. 

Il fait la révérence à Nanine , qui lui en fait une 
frofonde. 
Afleyons-nous ici. 

N A N I H E. 

Qiaî,moî,Monfieur? 

LECoMtE. f 

Oui , je le veux ainfi ; 
Et je vous rends ce que votre conduite , 
Votre beauté, votre vertu mérite. 
Un diamant trouvé dans un défert , 
Eft-il moins beau , moins précieux , moins cher ? 
Quoi ! vos beaux yeux femblent mouillés de larmes. 
Ah ! je le vois. Jaloufc de vos charmes , 
Notre Baronne aura , par fes aigreurs , 
Par fon couroux , fait répandre vos pleurs. 

N A N I N B. 

Non , Monfieur , non ; fa bonté refpe<ftablc 
Jamais pour moi ne fut fi favorable ; 
Et j'avoûrai qu'ici tout m'attendrit. 

I E Comte. 
Vous me charme2 ; je craignais fon dépit 
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N A N I N E. 

HcUs ! pourquoi ? 

LE Comte. 

Jeune & belle Nanîne , 
La jaloufie en tous les cœurs domine. 
L'homme eft jaloux , dès qu'il peut s'enflammer ; 
La femme l'eft même avant que d'aimer. 
Un jeune objet, beau, doux, difcret,fmccre, 
A tout fon fexe eft bien fur de déplaire. 
L'homme eft plus jufte , & d'un fexe jaloux 
Nous vous vengeons autant qu'il eft en nous. 
Croyez furtout que je vous rends juftice ; 
J'aime ce cœur , qui n'a point d'artifice ; 
J'admire encor à quel point vous avez 
Développé vos talens cultivés. 
De votre cfprit la naïve juftcfle 
Me rend furprîs autant qu'il m'intérefie. 

Nanîne. 
J'en ai bien peu : mais quoi ! je vous ai vu , 
Et je vous ai tous les jours entendu ; 
Vous avez trop relevé ma naiffance ; 
Je vous dois trop ; c'eft par vous que je penfe. 

LE Comte. 
Ah ! croyei-moî , l'cfprît ne s'apprend pas. 

Nanîne. 
Je penfe trop pour un état fi bas ; 
Au dernier rang les deftins m'ont comprife./ 

LE Comte. 
Dans le premier vos vertus vous ont mife. 
Naïvement dites -moi quel effet 

Ce I 
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Ce livre Anglais fur votre efprit a fait ? 

N A N I N Ei 

Il ne m'a point du tout perfuadcc : 
Plus que jamais * Monfieur, j*ai dans l'idée , 
Qu'il eft des cœurs fi grands , fi généreux , 
Que tout le refte eft bien vil auprès d'eux. 

LE C O M T 1. 

Vous en êtes la preuve. . . Ah qà , Nanine , 
Permctttz.moi qu'ici l'on vous deftinc 
Un fort , un rang, moins indigne de vous. 

N A N I isr Ei 
Hélas! mon fort était trop haut , trop doux. 

LE Comte. 
Non. Déformais foyez de la famille ; i 

Ma mère arrive , elle vous voit en fille 5 ^ 

Et mon eftime, & fa tendre amitié , 
Doivent ici vous mettre fur un pié 
Fort éloigné de cet^e indigne gêne 
Où vous tenait une femme hautaine* 

Nanine. 
Elle n'a fait , hélas ! que m'avertir 
De mes devoirs* . i Qu'ils font durs à remplir ! 

LE 6 O M T E. 

Quoi? quel devoir? Ah ! le vôtre eft de plaire j 
Il eft rempli ; le nôtre ne Teft guère. 
l\ vous falaît plus d'aifance & d'éclat. 
Vous n'êtes pas encor dans votre état 

Nanine. 
J'en fuis fortîe, & c'eft ce qui m'aodable ; 
C'eft un malheur peut - être irréparable. 
Tbéatre. Tom. VIL C 
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(fe levant,) 
Ah , Monfeigneur î ah , mon maître ! écartez 
De mon efprît toutes ces vanités. 
De vos bienfaits confufc, pénétrée, 
LaifTez-moi vivre à jamais Ignorée. 
Le ciel me fit pour un état obfcur ; 
L'humilité n'a pour moi rien de dur. 
Ah ! laiiTez-moi ma retraite profonde. 
Et que ferais-je , & que verrais-je au monde , 
Après avoir admiré vos vertus ? 
LE Comte. 
Non , c'en eft trop , je n'y réfifte plus* 
Qui ? vous , obfcure ! vous ! 

N A N I N E. 

Quoi que je fefle. 
Puis -je de vous obtenir une grâce? 

LE Comte. 
Qu'ordonnez - vous ? parlez. 

N A N 1 N E. 

Depuis un tems 
Votre bonté me comble de préfens. 

LE Comte. 
Eh bien ! pardon. J'en agis* comme un père, 
Un père tendre à qui fa fille eft chère. 
Je n'ai point l'art d'embellir un préfent; 
Et je fuis jufte , & ne fuis point galant 
De la fortune il faut venger l'injure ; 
Elle vous traita mal ; mais la nature , 
En recompenfe , a voulu vous doter 
^ De tous fes biens ; j'aurais dû l'imiter. 
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N A K I N E. 
Voos en avez trop fait ; mais je me flatte 
Qu'il m'eft permis , fiins que je fois ingrate y 
De difpofer de ces dons précieux, 
Qye votre main rend fi chers à mes yeux. 

LE Comte. 
Vous m'outragez. 



SCENE VIII. 

LE COMTE, NANINE, GERMON. 

Germon. 

jlVJL Adame vous demande , 
Madame attend. 

LE Comte. 

Eh , que Madame attende. 
Quoi ! Fon ne peut un moment Vous parler , 
Sans qu'auili.t&t on vienne nous troubler ? 

N- A N I N E. 

Avec douleur , fans doute , je vous laifle ; 
Mais vous favcz qu'elle fut ma maitrelTe. 

z K Comte. 
Non, non, jamais je ne veux le favoir. 

N A N I N E. 

Elle conferve un refte de pouvoir. 
LE Comte. 
Elle n'en garde aucun, je vous aflure. 
Vous gémiffez. . . Quoi ! votre cœur murmure ! 

&Qu'avez-vous donc ? 
Cij _ 

* gtfj^ m m m II iiffc S')» 
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Mais il le faut 



N A N I N E. 

Je vous quitte à regret ; 
. ciel ! c'en eft donc fait. 
Elle forf. 
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S C E N E IX. , 
LE COMTE, GERMON. 

EL E Comte feuL 
Lie pleurait. D'une femme orgueîlleufc , 
Depuis longtems Paîgreur caprîcîeufe 
La fait gémir fous trop de dureté ; 
Et de quel droit ? par quelle autorité ? 
Sur ces abus ma raifon fe récrie» 
Ce monde- cl n'eft qu'une loterie 
De biens ) de rangâ , de dignités, de droits 9 
Brigués fans titre , & répandus fans choix. 

Eh. • . 

Germon. 

Monfclgneur. 

I E Comte. 

Demain fur fa toilette 

Vous porterez cette fomme complette 

De trois cent louis d*or ; n'y manquez pas ; 

Fuis vous irez chercher fes gens là-bas ; 

Us attendront. 

Germon. 

Madame la baronne 

Aura l'argent que Monfeîgneur me donne 



^1 



I 



-tr 



«ab 



«i¥P" 



■»»i'jû '^ 



Digitized 



by Google 



% ACTE PREMIER. j? 

Sur fa toilette. 

LE Comte. 

Eh , refprît lourd ! eh non ! 

C'eft pour Nanine , entendez-vous ? 

Germon. 

Pardon. 

L E C M T E. 
Allez , allez , laiflez - moi. 

Germon fort. 

Ma tçndreffc 
Afluréincnt n'cft point une faiblelTe* 
Je ridolàtre , il eft vrai , mais mon copur 
Dans fes yeux feuls n'a point pris fon ardçur. 
Son caractère eil fait pour plaire au fagç ; 
H £t fa belle ame a mon premier hommage» H 

Mais fon état ? . . . £lle eft trop au-delfus ; * 

Fût-il plus bas ) je l'en aimerais plus. 
Mais puis^je enfin Tépoufer ? Oui 9 fans doute. 
Four être heureux qu'eft-ce donc qu'il en coûte ? 
D'un monde vain dois-je craindre l'écueil , 
Et de mon goût me priver par orgueil? 
Mais la coutume. . . Eh bien , elle eft cruelle ; 
Et la nature eut fos droits avant elle. 
Eh quoi t rival de Blaife ! pourquoi non ? 
Blaife eft un homme ; il l'aime , il a raifon. 
Elle fera 9 dans une paix profonde , 
Le bien d'un feul , & les défirs du monde. 
Elle doit plaire aux jardiniers, aux Rois ^ 1 
Et mon bonheur juftif ira mon choix. 
fii$ du fremer afin 

% ^ c »J _ 
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SCENE PREMIERE. 
LE COMTÉ D'OLBAN, MARIN. 

AIE Comte feul. 
H! cette nuit eft une année entière. 
Que le fomtheîl eft loin de ma paupiète ! 
Tout dort ici ; Nanine dort en paix ; 
Un doux repos ra&aichit fes attraits : 

8 Et moi jè vaft , }q cours , je veux écrire , t 

Je n'étrft rîeïi ; Vâînerheht je veux lire ; M 

Mon^il troublé voit les mots fans les voir , 
Et mon efprit ne les peut concevoir. 
Dans chaque mot le feul nom de Nanine 
Èft imprimé par une main divine. 
Hola , quelqu'un , "qu'on vienne. Quoi î mes gens 
Sont-ils pas las de dormir ii longtems ? 
Germon , Marin. 

M A 11 î ïï derrière le théâtre. 
J'accours, 
t E C M T É. 

Quelle pareflc ! 
Eh ! veri6z \^t'e , il feit jour : Je tems preffc : 

Arrivez donc.,. 

M à 1t ï «r. 

Eh , Montent , ^d l«tln 
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Vous a fans nous éveille fi matin? 

LE Comte. 

L'amour. 

Marin. 

Oh , oh ! la Baronne de YOrmt 
Ne permet pas qu'en ce logis on dorme. 
Qu'ordonnez-vous ? 

LE Comte. 

Je veux , mon cher Marin , 
Je veux avoir , au plus tard pour demain , 
Six chevaux neufs , un nouvel équipage , 
Femme de chambre adroite , bonne & fage , 
Valet de chambre , avec deux grands laquais , 
Point libertins , qui foîent jeunes , bien faits ; 
Des diamans , des boucles des plus belles , 
Des bijoux d'or , des étoffes nouvelles. 
Pars dans Tinitant, cours en pofle à Paris; 
Crève tous les chevaux. 

Marin* 

Vous yoilà pris. 
J'entends, f entends. Madame la Baronne 
Eft la maîtrcffe aujourd'hui qu'pn nous donne ; 
VousTépoufez? 

LE Comte. 
Quel que foit mon projet. 

Vole & revîen. 

Marin. 

Vous ferez fatisfîut. 
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L E C M T E , GE R M N. 

QL E Comte feuL 
Uoî ! j'aurai donc cette douceur extrême, 
De rendre heureux , d'honorer ce que j'aime. 
Notre Baronne avec fureur criera , 
Très volontiers , & tant qu'elle voudra. 
Les vains difcours , le monde , la Baronne , 
Rien ne m'émeut , & je ne crains perfonne. 
Aux préjugés c'eft trop être foumis , 
Il faut les vaincre , ils font nos ennemis ; 
Et ceux qui font les efprits raifonnables , 
Plus vertuçux , (bnt les feuls rcfpeftables. 
Eh maïs .... quel bruit cntends^je dans ma cour ? 
C'eft un oarrofle. Oui . . . mais, . • au point du jour 
Qui peut. venir ? . *. . C'eft ma mère peut ->étre. 
Germon. . . 

Germon arrivant. 
Monfieur. 

LE Comte. 

Vol ce que ce peut être. 

Germon. 
C'eft un carroffe. 

I E Comte. 

Eh qui ? par quel hazard ? 
Qui vient ici ? 

Germon. 

L'on ne vient point ; l'on part. 
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LE Comte. 

Comment ! on part ? 

Germon. 

Madame la Baronne 
Sort tout^rà-Pheure. 

LE Comte. 

Oh je le lui pardonne ; 

Que pour jamais puiffe-t-elle fortir ! 

Germon. 

Avec Nanine elle eft prête à partir. 

LE Comte. 

Ciel ! que dis-tu ? Nanine ? 

Germon. 

La fuiyante. 
Le dit tout haut 

LE Comte. 

Quoi donc ? 

Germon. 

Votre parente 
Part avec elle ; elle va , ce matin , 
Mettre Nanine à ce couvent voifin. 

LE Comte. 

Courons , votons. Mais quoi ! que vais-je foire ? 
Pour leur parler je fuis trop en colère ; 
N'importe : allons. Quand je devrais • . . mais non : 
On verrait trop toute ma paffion. 
Qu'on ferme tout , qu'on vole , qu'on l'arrête ; 
Répondez-moi d'elle fur votre tête : 
Amenez-moi Nanine. 

(^Germon fort,) 
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Ah jufte ckl ! 
On rcnlcvaît. Quel jour ! quel coup mortel ! 
Qu'aî-je donc fait , pourquoi , par quel caprice , 
Par quelle ingrate & cruelle- in juftice ? 
Qu'ai-je donc fait , hélas ! que l'adorer , 
Sans la contraindre , & fans me déclarer , 
Sans allarmer fa timide innocence ?* 
Pourquoi mefiiir ? je m'y perds plus j'y penfe. 



SCENE III. 
LE COMTE, NANINE. 

BLE Comte. 
Elle Naninc : eft-cc tous que je voi ? 
Quoi ! vous voulez vous dérober à moi ? 
Ah répondez , expliquez-vous de grâce. 
Vous avez craint , fans doute , la menace 
De la Baronne ; & ces purs fentimens 
Que vos vertus m'infpirent dès longtems , 
Plus que jamais l'auront fans doute aigrie. 
Vous n'auriez point de vous-même eu l'envie 
De nous quitter , d'arracher à ces lieux 
Xeur feul éclat , que leur prêtaient vos yeux ? 
Hic^r au foir , de pleurs toute trempée , 
Bt ce defTdn étiez-vous occupée ? 
Répondez donc. Pourquoi me quittiez-vous ? 

N A K I N E. 

Votts me voyez tremblante à vos genoux, 
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tE Comte /a relevant. 
AJi parlez-moi. Je tremble plus encore. 

N A N I H B. 

Madame. • . 

LE Comte* 

Eh bien? 

N A N I N E. 

Madame , que j'honore , 
Pour le couvent n'a point force mes vœux. 

LE Comte. 
Ce ferait vous ? qu'entends-je 1 ah malheureux ! 

N A K X K E. 

Je vous l*avoue : oui , je l'ai conjurée 

De mettre un fmn i mon amc égarée 

Elle voulait , Monfieur , me marier. 
LE Comte. 
Elle? % qui donc? 

N A !t 1 N E. 
A votre jardinier. 
LE Comte. 

Le digne choix ! 

. N A lï I N E. 

Et moi toute honteufc , 

Plus qu'on ne croît peutrêtre malhcureufc , 

Moi qui repouffe avec un vain effort 

Des fentimens au-deffiw de mon fort , 

Que vos bontés avaient trcq> élevée , 

Pour m'en punir j'en dois être ^privée. 

LE Comte. 

Vous , vous punir ? ah Nanine ! & de quoi ? 
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N A N I N E. 

D'avoir ofé {bulever contre moi 
Votre parente , autrefois. ma maitrefle. 
Je lui déplais ; mon feul afpedt la bleffei 
Elle a raifon ; & j'ai près d'elle hélas ! 
Un tort bien grand ... qui ne finira pas. 
J'ai craint ce tort , il efi peut-être extrême. 
J'ai prétendu m'arracher à moi-même , 
Et déchirer dans les auftérités , 
Ce cœur trop haut , trop fier de vos bontés , 
Venger fur lui fa faute involontaire. 
Mais ma douleur , hélas ! la plus amère, 
En perdant tout , en courant m'éclîpfer , 
En vous fuyant , fut de vous ofFenfer. 

LE Comte (fe détournant & fe promenant.) 
Quels fentimens , & quelle ame ingénue ! 
En ma faveur eft-elle prévenue ? 
A-t-elle craint de m'aimer ? ô vertu ! 

N A N I.N E. 

Cent fois pardon , fi je vous ai déplu. 
Mais permettez qu'au fond d'une retraite 
J'aille cacher ma douleur inquiète , 
M'entretenir en fecret à jamais , 
De mes devoirs , de vous , de vos bienBdtt. 

LE Comte. 
N*en parlons plus. Ecoutez ; la Baronntf 
Vous fevorife , & noblement vous donne 
Un domeftique , un ruftre pour époux ; 
Moi j'en fais un moins indigne de vous. 
Il eft d'un rang fort au-dcffus de Blaifc , 
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Jeune , honnête-homme , il eft fort à fon aife ; 
Je vous réponds qu'il a des fentimens ; 
Son caractère eft loin des mœurs du tems ; 
Et je me trompe , ou pour vous j'cnvifage 
Un deftin doux , un excellent ménage. 
Un tel parti flattc-t-il? votre cœur ? 
Vaut-il pas bien le couvent? 

N A K I N E. 

Non , Monfieur . • • 
Ce nouveau bien que vous daignez me faire , 
Je Tavoûrai , ne peut me fatisfaire. 
Vous pénétrez mon cœur reconnaiflant ; 
Daignez-y lire , & voyez ce qu'il fent. 
Voyez fur quoi ma retraite fe fonde. 
Un jardinier , un Monarque du monde , 
Qui pour épouKs'offriraient à mes vœux , 
Egalement me déplairaient tous deux. 

LE Comté. 
Vous décidez mon fort. Eh bien , Nanîne , 
Connaiffez donc celui qu'on Vous dcftinc. 
Vous Tcftimez ; il eft fous votre loi ; 
Il vous adore , & cet époux . . . c'eft moi. 
L'étonnement , le trouble l'a faifie. 
Ah parlez-moi ; difpofez de ma vie ; 
Ah reprenez vos fens trop agités. 

"N A N I N. 1. 

Qu'ai-jc entendu ? 

LE Comte. 

Ce que vous méritez. 
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N A M r If B. 
Quoi I vous m'aim€Z ?.. Ah gardez-vous de cro&e) 
Que j'ofc ufcr d'une telle vîdoire. 
Non , Monfieur , non , je ne foufFrîraî pas , 
Qu'aihfi pour moi vous defcendiez û bas* 
Un tel hymen eft toujours trop funefte; 
Le goût fe paffe , & le repentir rcfte. 
J'ofe à vos pieds attefter vos ayeux .... 
Hélas fur moi ne jettez point les yeux. 
Vous avez pris pitié de mon^ jeune âge-; 
Formé par vous , ce cœur eil: votre ouvrage ; 
Il en ferak indigne déformais , 
S'il acceptait le plus grand des bienfeîts- 
Oui , je vous dois des refus. Oui , mQn>49if 
Doit s'immoler. 

LE Comte. 
Non , vous ferez ma femmtf. 
Quoi ! tout-àJ'heure , ici vous ûi'aflurîez , 
Vous l'avez dit , que vous rcfufericz 
Tout autre époux , fût-ce un Prince. 

N A N I N £. 

Oui (ans doute, 
Et ce n'eft pas ce refus qui me coûte. 

I. E Comte. 
Mais me haïITez-vous ? 

N A N I N E. 
Aurais-je fui ? 
Craîndrais-je tant , fi vous étiez haï 1 

LE Comte. 
Ah ! ce mot feul a fait ma deftinée. 
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N A N I N E. 

£h ! que prétendez-vous ? 

L s C M T E. 

Notre hyménéc. 

N A N I N E. 
Songez. . • 

LE Comte. 

Je fonge à tout. 

N A N I N E. 

Mais prévoyez.. • 
LE Comte. 
Tout cft prévu. 

N A K I N B. 

Si vous m'aimez , croyez. . . 
LE Comte. 
Je crois former le bonheur de ma vie. 

N A K I K E. 

Vous oubliez. • . 

LE Comte. 
U n'eft rien que j'oublie. 
Tout fera prêt , & tout eft ordonné. 

N A N I N E. 

Quoi ! malgré moi votre amour obftiné. • . . 

LE Comte. 
Oui , malgré vous ma flamme impatiente 
Va tout prefler pour cette heure charmante. 
Un feul inftant je quitte vos attraits , 
Pour que mes yeux n'en foient privés jamais. 
Adieu , Nanine , adieu , vous que j'adore. 
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SCENE IF. 

N A N I N E feule. 

iïel ! cft-ce un rêve ? & puîs-je croire encore 
Que je parvienne au comble du bonheur ? 
Non , ce n'eft pas l'excès d'un tel honneur , 
Tout grand qu'il eft , qui me plaît & me frappe : 
A mes regards tant de grandeur échappe* 
Mais époufer ce mortel généreux , 
Lui , cet objet de mes timides vœux , 
Lui que j'avais tant craint d'aimer , que j'aime, 
Lui qui m'élève au-deflus de moi-même ; 
Je l'aime trop pour pouvoir Tavilir ; 
Je devrais . . • Non\ je ne peux plus le fuir ^ 
Non , mon état ne faurait fe comprendre. 
Moi répoufer ? quel parti dois-je prendre? 
Le ciel poura m'éclairer aujourd'hui ; 
Dans ma faibleiTe il m'envoye un appui. 
Peut-être même. . . . Allons , il faut écrire , 
Il faut ... par où commencer , & que dire ? 
Quelle furprife ! Ecrivons promtement , 
Avant d'ofer prendre un engagement. 

Ellefe met à écrire. 
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SCENE V. 
NANÏNB,BLAISB. 

AB t A 1 S B. 
H ! la voici. Madame la Baronne , 
En mil faveur vous a parlé , mignonne. 
Puais , elle écrit fans me voir feulement 
N A N I N^ iinrivant toùjoi^si^ 
glaîfç , t^on jour. 

! 6 L A. i s B. 
Bpn jour eft feç vraiment 
N A N J Jï B Écrivant. 
A chaque çiot mon embarras redo^bIe ; 
Toute ma lettre eft pïdne de montroul^Iç^ 

B l. A ï S B. 
Le ©ran.i,gçi)iu5 ! elle écrit tpjut courant ; 
Qu'elle a d'efprife ! ^ q,uc n'çn ai^jc ay tanf | 

Ça } jç difais. . t 

^^ ' N A N I il B. 

Eh bien? ' 

^ L A I s E. 

EUem'impofe 
Par fon m^ntient deyanfcelk je n'ofi; 
Jl'expliquer ... l^ ... . ^oyt (foujme je voudrais ; ' 
Je fuis vepji jcepçndanjt tout exprès. 

• N A K I K ?• - 

Ch^r Blaîfc , il faut me rendre un grand fcrvicç. . 

Oh l deux plutôt ^ * ^ 
pi<arè:Toia.m. - , P 
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N A N I K E. 
Je te fais la jufiidè 
De me fier à ta difcrétfon , 
A ton bon cœur. 

B B A 1 s 8. 
Oh ! parlez fans fk<;6n : 
Car , voyez-vous , Blaife eftprét à tout faire 
Pour vous fervir ; vite , point de myftèi^e» 

N A V i N E. 

Tu vas fouvent au village prochain , 

A Rémival , à droite dil dieftiin ? 

B i A I s É. 
Ouï. 

N A N I N E. 

Pourais . tu trotiver dans ce vîUàge 
Philippe Homben 1 

%t kii Ê. 
ïîoft. QudeftdévHige* 
Philippe liômbert t je né coft naîs pai <{a. 

N A |I I K 15. 

Hier au foîr je crois qu'il arriva ; 

Informe-t-en. Tàehe de lui remettre , 

Mais fans d^ 5 çet^ argent , cette lettre. 

B JL ib I s E» 
Qhl de l'argent!,^ 

î^ Â » 1 «r Ê*. 

âohhé aufti tt pa^iict ; 
Monte à cheval , pour avoir plutôt fait : 
Pars , éi fois fur de ma recbhhaiflaifce. 

i t i î 8 Éf . 
firaif pour vous au fin fond de la France. 
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Philippe Hombtrttft un houteux-insnant ; 

La hojM&idi pleine ; fh ] que d'argçntt cqmptant | 

Eft-çc une dçttçl ! 

N 4 9 I V £• 
SHe eft très sryàrëe ; 
n n'en eft point , piaMe , de plus facrée. 
Ecoute* Homberl eft p€Ut4t#e inconnu; 
Peut-être même il n'eft pas revenu. 
Mon cher ami » tu me rendras^ ma lettre , 
3i tu ne peux en fes mains la remettre. 

B L à I I B. 

JAon cherjnîl 

N A N I K E. ..'-..:' 
|c me fie à tafoi; ' 

B L A I s E, 

Son cher ami ! 

.- Va , j*att^n4s fput de toi, 

S C E N E ri - 

LÀ BARONNE,BLAÏS E. - 

D? L > I ç y. 
'Où dla{>lf^ y^i^ ^tfixsent? f uel mpflage ( 
Il nour smr^l aidé d^çs le ménage ! 
Allons , e^ç,^p|p^r m^s d^ l^.isit;ié i 
Et qa vaut mieux que dp Tarj^ent » morgue s 

Courons , piuronSy ; 

(1/ we^ rargeTa & te ^pugUet dans f et poche ; if 
fekconfre ta Bfùrpn^e , & ta heurte, ) 

Dij 
- .1 J'. .n iB li i"it.Ui,rr;..u:i \\ \ 
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LA BaROKNB. 

Wx y le butor ! . , . arréto. 
L'étourdi m'a penfé cafler la tête, 

B L A I s E. 

Pardon , Madame. 

LA Baronne. 

Où ras-tu ? que tiens^tu ? 
Qiie fait Nanine ? As-tu rien entendu ? 
Monfieur le Comte eft*il bien en colère 1 
Quel billet eft.ce-là? 

£ t A I s E. 

Ç'cft un myftèrc, 
Pcfte ! . . • 

LA Baronne. 

Voyons. 

B L A I s B. 
Nanine gronderait 

^A Baronne. 
Commemt dis-tu ? Nanine ! Elle pourrait 
Avoir écrit » te cfa^ger d'un mef&ge ! 
Donne , ou je romps fouclain ton niariage ; 

Doimç , te dis-jç. : ; T 

B L a I s E rianf. 

Oh, oh. 
LA Baronne. 

De quoi ris-tu ? 
B L A i s E riant encore* • 
Ah, ah. . . ^ 

LA Baronne* 
J'en veux favoir le contenu* 

JSlIf iéçacbiteM httre. 
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Il m'inurefle , ou je fuis bien trompée^ 
Biaise tiakt encore. 
Ah , ah , ah , ah , qu'elle eft bien attrapée t 
Elle n'a là qu'un chiffon de papier ; 
Moi j'ai l'argent , & je m'en vais payer 
Philippe Hombert : faut fervir £i maitrefle. 
Courons. 
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SCENE Vît. 
LA BA.RONNE feule. 



Ifons. ), Ma joie & ma tendrefle 
33 Sont fans mefure , ainiî que mon bonheur; 
93 Vous arrivez , quel moment pour mon cœur ! 
55 Quoi î je ne puis vous voir & vous entendre ! 
53 Entre vos bras je ne ptiis me jtttcr ! 
9> Je vous conjure au moins de vouloir prendre 
55 Ces deux paquets ; daignez les accepter. 
>5 Sachez qu'on m'offre un fort digne d'envie 5 
55 Et dont il eft permis de s'éblouir ; 
-55 Mais il ïi'eft rien que je ne facrifie 
55 Au feul mortel que mon cœur doit chérir» 
Ouais. Voilà donc le ftile de Nanine , 
Comme elle écrit , ^innocente orpheline ! 
Comme efle fait parler la pafTion ! 
En vérité ce billet efl bien bon. 
Tout eft parfait , je ne me fens pas d'aife. 
Ah , ah , rufée , ainfi vous trompiez Blaiife t 
Vo^s m'enleviez «n fecret men amant. 
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Vous avez fynt tf aller dans m couvent $ 

Et tout l'argent que le Comte vous donne , 

C'cft pduf Philippe Hotebt^t i Fort bien , fîtpànah j 

J'en fuîs Charmée , & lé pferfide amont 

Du Comte Olban méiittk tien ce touh 

Je m'en doutais ^ que le canut de Naniné 

Etait plus bas que fa baffe origitte* 
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s CE JT B Vhl 
tÈ COMTEi LA BAROîTlît 



V. 



lAlBAROÏiNfe. 

Enei , venez , homme à grands fentîméns ^ 
Homme auidefliiis des ^préjugés du tcms , 
Sage amoureux ^ philofophe fénfible , 
Vous allez voir un trait affez rifible. 
Vous connaiflez {ans doute à Rémival , 
Monfieur Philippe Hombert votre rival ? 

i E Comte. 
Ah ! quels difcours vous me tenez ! 
LÀ Baronne. 

Peut-être 
Ce billet-là vous le fera connaître. 
Je crois qu'Hombert eft un fort beau gar<jon« 

L « C o M t É. 

IToùs vos efforts ne font plus de faifôn , 
Mon parti pris je fuîs inébranlable. 
Contcntez-vous du tôujr abominabte 
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Que vous vouliez ^nejqyercç m^tin. 

Ce nouveau tour eft un pet^ ,pl^^s,9ialin. 
Tenez , lifez. ^Cfici pQ|irt^ yo^s Rlai^c ; 
Vous coi>nMtrQ2 les mqpi^s y le caractère 
Du digrie objçt (^ui yQ|i^;a.f^bj^^,é. 

Tandis que le Comte Ht, 
Tout en Ûfant il me feâibie intJfigué. 
n a pâli , YzSûft é^fut /a ;^ile. ..^ . 
£h bien , Monfieur , que penfez^ous du ftile ? 
Il ne voit rien., ne à\t \\fin , ^'entepd rien : 
Oh , le paiftvce^Qfiifpe !.îl \^ svéritait bien. 

L B C M T s. 

Ai-je bien lu? Je demeure ftupide. 

O tour affreux , fexe ingrat , cœur perfide I 

laBaronke. 
Je le connais » il eft né violent ; 
Il eft promt » Ferme ; il va dans un moment 
Prendre un parti. 
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LE COMTE, U.BA>Ri)ItJIJ, GERMON. 

V Oiçi îi^ns 4*avcnue 
,]!mdwe Olban. 

LA .B^^R p îï N E. 

La yj^ille çft revenue ? 
D iii j 
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G Ê K M N. 
Madame votre liic^è , ehtéhdèz-VonfS ? 
Ëft près d'ici , Monfieur. 

tABARbkiïE. 

lians fon bourotïié 
il eft devenu fotird. La lettre opère. 

^ Germon criattt: 

Monfieur, 

tj È C b M T È; 
• Plait-iir 

G E É M lî haut: 

V. : '^ Madame votre mère i 

Mbnifieur. 
, IeComte. , , 

fQue fait Nanine en ce moment t Sk 

Germon. ^ 

Mais .... elle écrit dans fon appartetnent. 

L E- C o M T É cCifn air froid ^ fec: 
Allez faidr fes papiers , allez prendre 
Ce qu'elle écrit , vous viendrez me tè rendre ; 
""tju*6ii la renvoyé a Tîhftant. 

; G E R M N. 

Qui , Monfieur ? 

V » / ^ L E C6 M T E. . . 

Jeanine. 

G « R M o ÎT. 

Non , je n'aurais pas ce coeur : 
Si vous- faviez à quel point fà perfonne 
Nous charme tous , comme elle tÛ noble , bonne! 

LE C b M T E/ ' 
t)béîflei,bu î^ voué chaffe. 



Digitized 



by Google 



It^l^^ 



^^ 



.ii 



A € T B SECOND. 



n 



Germon.. 

Allons. 



ïlfort. 



i; C E 2J E 3^. 
tÊ COMTE, LABARONNt 

A LÀ Baronne. 

H ! je rcfpirc ; enfin nous l'emportons ! 
Vous devenez un homtnë raifbnnable. 
Ah qà , voyez sll ntft pas véritable i 
Qu'on tient to^ours de fon premier état , 
Et que les gens , dans un certain éclat , 
Ont un cœur lioblc , ainîî que leur perfonne ? 
Le fang fait tout , & la naiffahce donne 
Des fentimens à Nanine inconnus. 

LE Comte. 
Je n'en crois rien ; mais foit , n'en parlons plus ; 
Réparons tout ; le plus fage , en fa vie , 
A quelquefois fes accès de folie : 
Chacun s'égare , & le moins imprudent 
Eft celui-là qui] plutôt fe repent. 

h A Baronne. 

Ouï. 

t î: C o M T E. 
Pour jamais ceffez de parler d'elle. 
LA BarojîN^.' 
Très volontiers.. 



1! 




m t tS t^ 



Digitized 



by Google 



IfS^lMfeMiaMiiKnsasjMl 



i 




X^fujet de querelle 
Doit ^'oublier. 

tABARONNE. 

Mais , vbus , de vos ferment 

Souvenez*vpps. ^ 

LE C M T t:. 

EoH bien. Je vous entends ; 
Je les tiendrai. 

it A JSyijft^ô ^ y p. 

Ce n'eft qu'un promt.hoiUfi^ge^ 

Qui peut ici réparer mon ojutrage. 

Indignement notre hymen différé 

Eft un, affronta 

LE Comte. 

U fera réparé. 
Madame, il f^ot... 

LA B A R îï » t. 

II ne &ut qu'un notaire* 
t Ê C t) T^ T 3. 

Vous^vez bien . . .que j'attendais ma mère« 

LA Baronne. 
Elle eft ici. 



JS C M if B XI^ 
LA MARQUISE ,'LiE COMTE , LA BARONNE. 

LE C ,0 .M -T E «/« V^ère, 
IVJl Adame , j'aurais dû. . . 
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*« part, tf Jh fftèrt, 

Philippe Hombert I . . . Vous m'avez prévetm ; 
Et mon refpeâ , mon zèle , ma tthdrefle « . « . 
à fart. 
' Avec cet air innocent , la traitrefle ! 

tAMARQ.UISE. 

IVIais vous extravaguez , mon très dier fiisi 
On m'avait dit , en paiTant par Paris , 
Que>OBS avî^ la tête un peu frappée ; 
Je m'apperçois qu'on ne m'a pas trotnpée : 
Mais ce mal-là* . , 

i. fi C M t E. 
_ Ciel , que je fuis confus ! 

t A M A R a Û t S E. — 

f rênd^l foljvent ? / ■ 

LE C M T is. 
U ne me prendra plus. 
tA MaK^&ISS. 
tjà , je voudrais ka tous parler fede. 

faifant ttne petite révérence^ /« Satmtne. 
*Boû jour , Madame. 

CA BxKO^VEÂ pmt. 

Hora ! La vieille bégœule ! 
Madame ^ Hfirat vovs laifTer le f^laifir 
D'entretenir MoflÉeut tout àloifir. 
Je me retire. Mit fart. 
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S C Ê N Ë Jtl l 

tÀMARQ.tJiSE,LECOMTÉj 

lA Mas 0.17 ISE y parlant foirt vite s & Stm tm de 
petite vieille babillardei 



E. 



^H hitn ^ Monfieur le Comte $ 
Vous faites donc à la fin votre compté 
De me donner la Baronne pour bru ; 
C'eft fur cela que j'ai vite accouru* 
Votre Baronne eft une acariâtre , 

t Impertinente , alcicre , opiniâtre , 
Qui n'eut jamais pour moi le moindre égard \ I 

Qui Tan pafle , chez ta Mar^uife Agard ^ 
En plein fbuper me traita de bavarde ; 
D'y plus fouper déformais Dieu m^n gardé. 
Bavarde , moi ! Je fais d'ailleurs très bien 
Qu'elle n'a pas , entre nous , tant de bien : 
C'eft un grand point , il faut qu'on s'en informe i 
Car oh m*a dit qut fon château de l'Orme 
A fon mari n'appartient qu'à moitié ; 
Qu'un vieux proèès , qui n'eft pas oublié ^ 
Lui difputait la moitié de la terre : 
J'ai fû cela de feu votre grand-pcre i * 

Il difait vrai : c'était un homme, lui ; 
On n'en voit plus de fa trempe aujourd'hui. 
Paris eft plein de ces petits bouts d'homme , 
Vains , fiers , fous , fots , dont le caquet m'àffomiôé ; 

& ' ^ _^i 
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Farlans de tout avec Tair emprefle , 
Et fe moquans toujours du tems paffé, 
J'entends parler de nouvelle cuifine , 
De nouveaux goûts ; on crêre , on fe ruine ; 
Les femmes font fans frein , & les maris 
Sont des benêts. Tout va ^e pis en pi^, 

I. £ Comte reiifiml It bilUf^ 
Qui l'aurait cru ? Ce trait me défofpérç, 
Eh bien , Germon J 

S C E m E XIIL 
LA MARQ.UISE , LE COMTÇ , GERMON. 
6 s R H O Xv ^ 



1^ 
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Oici votre notaire. 

I. E C O ^ T Et . 

Ph ! qu'il attende. 

G E R M O K. 

^t voici le, papier» 
Qu'çlle devait, Monfieur , yousenvoycr^ 

LE Comte Hfant. 
Donne . • . Fort bien. Elle m*aime , dit-elle , 
Et par refpeft. me refufe ! . , . Infidellç ! . 
Tu ne dis pas la raifon du refus ! 

..^ A M A R a u I s B. 
Ma foi» ^on fils a le cerveau perclu^ ; 
Ç'cft fa .Bajrçnnç j ,& l!aip9Uf Iç dpming. 
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L M ^C ifi T s â Germoti: 
M'a-t-on Mentit d^Hvré de Naninç ? 

G ^ R M o K. 
Héla» l Monficur , clic a dcja repm 
Modeftcmcnt fcs champêtres habits , 
Sans dire un mot de plainte & de murmure, 
L 8 Ç Q «l T B. 

Jelecrohhkn^ 

G E R M o $î. 

Elle a pris cette injure 

Ï,,E Ç P jn T E. 
Tranquillement ? 

^ A M A R a U I S E. 

Hem ! de qui parlez-vous ? 
6 B ji M ir. 
Nanine , hélas ! Madame , que l'on chafTçi 
Tout le cfaàteam pleure de fa dirgrace, 

L A M A R Q. tJ I s E. 
Vous la chaffez ; je n'entends point cela. 
Quoi ! ma Nanine ? Allons , rappellez-Ia. 
Qu*a-t-elle fait ma charmante orpheline ? 
C'eft moi , mon fils , qui vous donnai Nanine. 
Je me fouviens qu^à l'&ge de dix ahs , 
Elle enchantait tout le monde céarns. 
Notre Baronne ici la prît pour eRe ; 
Et je prédis dès-lors que cette belle - 
Serait fort mai , & j*al très bien pfçAt : 
Mais j'eus toujours chez vous peu dé crédit. 
Vous prétendes: tcfut faire à votre t^te^: 
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ChafTer Naninc cft un traft malhonnête. 

^ t C M 1* fi. 
Quoî ] feule , à pied , fans fecours , faûs argent T 

G È R M ô ». 
Ah! j'oubUaîs de dire qu'à nnftant 
Un vieux bon homme à vos gens Je pféfenté: 
Il dit que c'eft une affaire importante , 
Qu'il ne faurait communiqi^er qu'i voue • 
U veut , ditJl , fe mettre à vos genoux* 

I. B Ç O M t E. 
Dans le chagrin où mon cœpr sTabandonne, 
Suîs^je en ^zt de parler à perfonne ? 

Ah ! vous avez du diagrin , je le çroi ; 
Vous m'en donnez auflî beaucoup à moL 
Chalftr Naninc, & feire un mariage 
Qui me déplaît i non , vous n'êtes pas fage. 
Allez , trois moiè^ ne fcrortt p»s pafles , 
Que vous ferez l'un de l'autre laffés. 
Je vous prédis la pareille avanturc 
Qu'à mon coufin le Marquis de Marmure. 
Sa femme était aigre comme verjus ; 
Mais , entre nous , la vôtre l'eft bien plus. 
En s'époufant ils crureht qu'ils s'aimèrent; 
Deux mois après tous deux fe féparèrt ne ; 
Madame alla vivre avec un galant^ 
Fat, petit -maître , efcroc, extravagant; 
Et Monficur prit une franche coquette , 
Une intrigante & friponne parfaite. 
D^ foupers fins , la petite maifon , 
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Chevaux 9 h^bît$ , maître -d'hôtel fripon , 
Bijoux nouveaux pris à crçdit ^ notaires ^ 
Contrats vendus & dettes ufuraires : 
Enfin , Monfieur & Madame , en deux ans , 
A rh6pital allèrent tout d'un tem$. 
Je me fouviens encor d'une aptre hiftoire, 
Bien plus tragique , & difficile à croire ^ 
C'était,.;. 

L E C M T B. 

Ma mère , il faut aller diner. 
Venez. . .. , O ciel ! sli- je pu foupqonneç 
Pareille horreur! 

LA MARQ.UISE. 

"Elle eft* épouvantable : 
Allons 9 je vais la raconter à table ^ 
Et vous poure^ turer un grand profit ^ 
En tfsms & lieu , de tout ce que f ai dit. 

Fin du fécond aSe. 
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C E V B PREMIERS. 

tlAm'mtvituept.payfi^tt GERMON.' 
G B R M O M. 
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Ous pleurons tous en vous voyant fortin 

N A N I K E. 

J'ai tardé trop , il eft tems ie partir* 

6 E R M O K. 
Quoi ! pour Jamais , ft dans cet équipage ? 

N A V I V E. 
L'obfcurité fut mon premier partage* 

G S R M o K. 
Quel changement I Quoi du matin au foiri 
SouiFrir n'eft rien , c'eft tout ^ue de déchoin 

1S A K I N E. 

n eft des maux mille fois plus fenfibles. 

Germon. 
padmjre enoor des regrets il paifibles : 
Certes , mon maître eft bien mal ayifé ) 
Notre Baronne a fans doute abufé 
De fon pouvoir , & vous fiut cet outrage. 
Jamais Monfieur n'aurait eu ce courage^ 

N A N 1 N E. 

Je lui dois tout : il me chafle aulomrd'hu! ; 
Tbiatre. Tomi va. E 

— Il i nn iii ip^mUifidikt ' . M^i. 
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ObeïfTons. Ses bienfaits font à lui , 
Il peut ttfcr de droit de les roprendfei 

Germon^ 
Ace trait-là qui Diable eût-^m s'atteadMÎ 
En cet état qu'allez -vous devenir? 
^^ -' "' ^ - N-A «r r N É. 
Me reti|:gr« longtems me repentir*^ 

Germon. 
Que nous allons haïr notre. Baronne ! ▼ y. 

.1; "^ N A N I V E. / '^l 

Mes maux font grands , mais je les lui pardonne. 

G B R M o ir. 

^ Maïs que diraî-je au moins de Vôtre part l 

I A not^e maitr^ après votre dépast? ^ A 

1 N A N i iî B. ff 

Vous lui direz qté je le remercie , ^^ 

Qu'il m'ait rendu à \ai première vie ; 
Et qi^à* jamais^ fe^ble à fes bontés. 
Je It'ébblirâi . • . neii . ; . que f<^ cruautés. 

G E R M O N. ., r 

Vous me fendez le cœur, & tout-à-Pheure 
Je quitterais poèr vous cette demeure, 
Jlraîs partout avec vous m*étàbhV; ' 
Mais Moniîeur Blaîfe a fu i^ons prévenir, 
Qp'il eft heureux ! avec vous il va* vivre : 
Chacun voùdnlit'Pimitei' & vous fûîvre. 

N A N I N E. 

On eft bien loin Idc nte fufrre^ . . Ah ! Germon ! 
Je flft ciiaffée . ; ,^ par qui î /• . 
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, ' , hc Démon 

A mis du ûen dans cette brouill^ie ; 
Nous roup- perdons ... & Monficur fc mirie. 

N A N.I N E. , 
Il fe mtric ! ... Ah ! partons rfe ce lien ; . 
Il fut pour moi trop dangereux. . . Adieu. . . 

(Elle fort.) 
Germon. 
Monfieur le Comte a Tame un peu,Sîen dure : 
Comment chaffer pareille créature! 
Elle parait une fille de bien : 
Maïs il ne faut pourtant jurer de rien. 
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L S C M t É, fcf.E R M O N.ï. 

El B C M T B. ' 

Hbîcn,Nanirieeftdoncerifirf^slrtte? ' 
G È R M d K. 

Ottî , c'en tft 6it. 

t E C o M T Ê. 
J'en ai l'ame .ravie. 
Germon; 
Votrf ame ^ donc de fer. 

X B C o M T j. 
, Dans le chemin 

PhUippe IlDml^ijt Ipi d^nns^t-il la main?. : >. 

Eij 
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G B R M ir. 
Qui ! quel Philippe Hombert ? Hélas , Nanioe g 
Sans écuyer/fort triftement chemine , 
Et de mt main ne veut pas feulement. 

t & C M T B. 
Oà donc va.t-elle? 

G E t M O K. 

OÂ ? mais iq>paremment 
Chez fes amis. 

t B C M 7 E. 

A Rémival , fans doute. 

G B R M K. 

Oui , je crois bien qu'elle prend cetfee route; 

Il B Comte. 
Ta la conduire à ce courent voifin , 
Oi la Baronne allait dès ce matin : 
Mon ddTcin eft qu*on la mette fur l'heure 
Dans cette utile Se décente demeure ; 
Ces cent louir la feront receroir. 
Va: . . . garde «toi de laiiTer entrevoir 
Que c'eft un don que je veux bien lui faire ; 
Di • lui que c^eft un préfent de ma mire ; 
Je te défends de prononcer moi nom. 

G B R M K. 
Fort bien ; je rais vous obéir. 

( // fait quelques fat, ) 
I B C M T B. 

Germon , 
A fon départ , tu dis que tu Tas vue ? , . 

mi sti%\ \nmmii i iiifcW l 
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ACTE TROISIEME. 69 

6 s R Ht o y. 

Eh 2 oui, vous dis- je. 

Il C O M T 1. 

Elle ëtfdt abattoc? 
Elle pleurait? 

6 s R M y. 

Elit fiiifait bien mieux , 
Ses pleurs coulaient à peine de fes yeux : 
Elle TOttlait ne pas pleurer. 

I s C o M T X. 

A-t.elle 

Dit quelque mot qui marque , qui décèle 

Ses fentimeas ? As-tu remarqué T . • . 

11 6 X R M K. 

I Quoi? 

* IXCOMTX 

\ A-t-elIe enfin , Germon , parlé de moi ? 

6 s R M O N. 

CMi , oui » beaucoup. 

X X C o JML T K. 

Eh bien, di-mei donc, traître t 
Qji'a4<Uedît? 

G R R M o H. 

Qiie TOUS êtes ion maître ; 

Que vous avez des vertus , des bontés ; . . • 

Qu'elle oubllra tout » • • * hors vos cruautés. 

IX C o H T X. 

Va . . • mais furtout garde qu'eHe revienne. 

( Gfriffonyôrl. ) 
Germon? 

i6 X R 41 o y. 
Monfieur. 
Eiîj 
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Un mot ; gu^il te fou vitnne , 
Si par hazard , ^titnd ta la conduiras , 
Certain Hombert venait fvivre fes pas , 
De le chaffer de la belle manière. 

Germon. 
Oui poliment à grands coups d'étriviére : 
Comptez fur moi ; je fers fidèlement. 
Le jeune Hombert , dites-vpus ? 

LE C M t £. 

Jûftement 
Germon. 
Bon 9 je n'ai pas l'honneur de le connaître ; 
Mais le premier' que je verrai paraître , 
Sert rpifé de Ja boni^ç ^iiçon ;. 
Et puis api^ès il me dira fon nom. 

( II, /ait m f «* 6? revient. ) 
Ce jeune Hombert cft quelque amant f jegage , 
Un beau garqon, le c^q {le fon vi|lage. 
Laiffez- moi faire* 

LE Comte. 
' Obtf promtement 
€ E R M N. 
Je me doutais qu'elle avait quelque amant j 
Et Blaife auffi lui tient au cœur peut - être. 
On aime mieux fori ëgal que fon maître. 

leComt-e. •• ' 

kk ! cours , te dis'- je. 
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9 C e m E III 
LE COMTE fcHl. 

lJ.Élas,iUrairon; 
Il prononqait ma çonçlamaation : 
Et moi du coup qui m'a pénétré l'ame , 
Je me punis ; la Baronne eft ma femme. 
Il le faut bien , le fort en çfl jette. 
Je fouflFrirai , je Tai bien mérité. 
Ce mariage eft au moins convenable?. 
Notre Baronne a Thumeur peu traitable ; 
Mais , quand on veut , on (kit donner la loi. 
Un efprit ferme çf^ le maître chez foi. 



S CE N E IV. 
LE COMTE, LA BARONNE, LA MARaUISÇ. 

OtÀ MARaVISE. 
R-^ , mon fils , vous époufez Madame? 

\ LE' M T B. 

Eh,oig. . " 

I A M A H Q, U ^ s E. 

Cefoîç e)ie e|l doi}c votrs fi^mme? 
Ellceftmabru? r j 

fe A * 4 » P ¥ if . ïï. 
-SI fOUJufe trouvez bon, _ 

E iii) j3 
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J'aurai , je croîs , votre approbation. 

LA iyiARQ.UISC. 

Allons, allons , il iàut bien y foufcrire ; 
Mais dès demain chez moi je me retire. 

L B C j« T X. 
Vous retirer ! eh ! ma mère , pourquoi ? 

ta Marquis X. 
Remmènerai ma Nanine avec moi* 
Vous la chafTez , & moi je la marie ; 
Je fais 11 noce en mon château de Brie ; 
Et je la donne au jeune fènèchal , 
Propre neveu du procureur fircal , 
Jean Roc Souci ; c'eft lui de qui le père 
Eut à Corbeil cette plaifante aiFaire. 
De cet enfant je ne peux me paflTer ; 
C'eft un bijou que je veux cnchâflcr, 
Je vais la marier. . . Adieu. 

£ s Comté. 

Ma mère » 
Ne foyez pas contre nous en colère ; 
LaiiTez Nanine aller dans le couvent ; 
Ne chaînez rien à notre arrangement 

LA B A R O K K E. 

Oui , eroyez <- nous , Madame , une familto 
Ne fi^ doit point charger de telle fille. 

L t M A R a V I $^< 
Comment ? quoi donc ? 

LA 6 A R O K K B^ 

Ftu de dbofQ« 
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X k TA k% tiv 1 % %. 

Mais.... 
laBarovks. 

Rien. 
laMar<iui8e. 

RieiifC'eft beaucoup. J'entends, j'entends fort bien. 
Aurait «elle eu quelque tendre folie? 
Cda fe peut , car elle eft fi jolie : . 
Je m'y connais : on tente » on eft tenté ; 
Le cœur a bien de la fragilité* 
Les filles font toujours un peu coquettes. 
Le mal n'eft pas fi grand que vous le faites. 
Ci, contez -moi , fans nul déguifoment , 
Tout ce qu'a hit notre charmante enfant 
LE C O M T B. 

Moi , TOUS conter? 

LA MARaUISE. 

Vous atez bien la mine 
D'arofr an fond quelque goût pour Nanine : 
Et vous pourriez. . • • 



S C E N E r. 

LE COMTE 5 LA MARQUISE, LA BARONNE, 
MARIN en bMts. 

M A R t K. 

JI2é Nfitt , tout eft baclé , 
3 Tout eft fini. 

jgg dm II w a i i l - iH ii Jil 
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L k M 4 R a tr I S £. 
Qpoi ? 

La Barokve. 
Qu'cft-ce? 
Marin. 

J'aî parlé 
A nos marchands ; jj^ai bien ^it vfkqn meflage ; . 
Et vous aurez dema^ ^out Téquipage. 

LA B A R N K s. 

Quel équipage? 

M A R I K. 
Qui , tout ce qqc pour vous 
A commandé votre futur époux ; 
Six beaux chevauj? ; & vous ferez contente jk 

De la berline ; elle eft bonne , brillante^ m 

Tous les panneapjçpar Martin font vernisl 
Les diamans^ font be^ux , tr^s bien choifis ; 
Et vous verrez des étpflFes nouvelles ,! 
D'un goàt charmant. . . Ôh ! rien n'apj)rpche d'elles. 

LA BarONKE (au Comte. ) 
Vous avez donc commandé tout cela ? 
LE Comte à part. 
Oui. . . Mais pour qui ? 

. . , jyj 4 ^ I y. , - 

' ' Lç touç 9t;rîvera 

Demain matin dans ce nouveau càrrofle , 
Et fera prêt le foif iy)i}f votre noce. 
Vive Paris pour avoir fur Je champ 
Tout fk qo%m vÈÊXt^ , qt2àn4 PÂ a de l'argent 
En revenant j'ai revu le notaire , /*. T. T^ -- *' 
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ACTE TROISIEME. 75 
Tout près d'ici , griffonnant votre affaire. 

LA BâKONNB. 

Ce mariage a traîné bien Ipngtetns. 

LA fllAKaUISE (à part. ) 
Ah ! je voudrais qu'il traînât quarante ap.s. 

Marin. 
Dans ce fallpn j'ai troq^vé tout-à-l'heure 
Un bon vieillard , qui gémit & qui pleurt : 
( Depuis longtems il voudrait vous parler. 

LA Baronne. 
Quel importun ! qu'on le faflie en ailes : 
Il prend trop mal ton tems. 

LAMARaUIÇE. 

Pourquoi, Afadamç? 
Mon fils , ayef un peu de bonté d'ame ; 
Et croyez-moi , c'eft un mal des plus grands , 
De rebuter ainfi ]es pauvres gens. 
Je vous ai dit cent fois dgns votre enfance , 
Qu'il faut pour eux avoir de l'indulgence , 
Les écouter d'un air affable , dou)^. 
Ne font -ils pas hommes tout comme tious ? 
On ne fait pas à qui l'on fait injure ; 
On fe repent d'avoir eu l'ame dure. 
Les orgueilleux ne prolpèrent jamais. 

( à Marin, \ 
Allez chercher ce bon homme. 
Marin. 

J'y vais. 
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LE C M T B« 

Pardon » ma mère , il a (àlu vous rendre 
Mes premiers foins , & je fuis prêt d'entendr» 
Cet homme - là malgré mon embarras. 



S C S N E VI. 

LE COMTE , LA MARaUISE , LA BARONNE , 
le Payfan. ^ 

ALAMARauiSBon fayfâin. 
Pprochez*vous , parlez , ne tremblez pas. 

lbPatsait. 
Ah ! Monfeigneur , écoutez-moi de grâce : 
Je fuis. . . Je tombe à vos pieds , que j'embrafTe ; 
Je Tiens vous rendre. • • 

L K G M T E. 

Ami, relevez-vous; 
Je ne ¥eax point qu'on me parle à genoux ; 
D'un tel orgueil je fois trop incapable. 
Vous avez Tair d'être un homme eftimable. 
Dans ma majfon cherchez-vous de i'emploi ? 
A qui parlai -je? 

LA Marquise. 
Allons, raffure- toi. 
LE Paysan. 
Je fuis , hélas ! le père de Nanine. 

L B C O M T E. 

Vousî 






^^ww 



Digitized 



by Google 



y m^ -w ap " iM ^ M 

ACTE TROISIEME. 77 « 






LA BaRONKS. 

Ta fille eft une grande coquine. 

LR^ Paysan. 
Ah ! Monfeigneur , voilà ce que j'ai craint t 
Voila le coup dont mon cœur eft atteint : 
J'ai bien penfé qu'une fomme fi forte 
N'appartient pas à des gens de fa forte : 
Et les petits perdtnt bientôt leurs mœurs , 
Et font gâtes auprès des grands feigneurs. 

LA Baronne. 
n a raifon ; mais il trompe ; & Nanine 
N'eft point fa fiUe , elle était orpheline» 

LE Paysan. 
U eft trop vrai : chez de pauvres parent i , 

Je la laiflai dès fes plus jeunes ans. V 

Ayant perdu mon bien avec fa mère. 
3'allai fervir , forcé par la mifère , 
Ne voulant pas » dans mon fnnefte état » 
Qu'elle pafi&t pour fille d'un fbldat, 
Lui défendant de me nommer fon père» 

LA MARQ.UI8B. 
Pourquoi cela? pour moi je confidèrt 
Les bons foldats ; on a grand befoin d'eux. 

LE Comte. 
Qu'a ce métier , s'il vous plait , de honteux ? 

LE Paysan. 
n eft bien moins honoré qu'honorable. 

L E C G M T s. 

Ce préjugé fut toujours condamnable. 
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V 



Qjui de fon f»g fat Ibn Prince ^ l'Ëtat , 
Qu'un important « qiïe fil làchf induftrie 
Engraifle en paix du fang de la patrie. 

J. A M A R d V I s E. 

Çà , vous, avez vu beaucoup de combats ; 
Contez- leSi* moi bien toiis , n'y manquez pas. 

LE Paysan. 
Dan^ la douleur , hélas ! qui me déchiré , 
Permettez^tnoi feulement de vous dire , 
Qu^on me promît cent fois de m'avancer : 
Mais fans appui Comment peut*on percer ? 
Toujours jette dans la foule commune , 
Mais diftiçgué^ l'honneur ftxt ma fortune. 

laMa&q:uise. 
Vous êtes donc né de condition ? 

. L A B A R O i? N E. 

Fi, quelle idéeî 

l^sPAYStAN^^/^ BaroTtnt. 
Héla^ ! Madame ,' non ; 
Mais je^futs né d^ime honnête famille; 
Je méritais peut-être une autre fille. 

' t A M A R a tï < s E. 
Que vdtilîei.vous et tàitxxx ? 

^ i. E t M T E. 

Eh ! pourfuîvcz. 

l; A M A R a U I s E. 
Mieux que Nanine ? 

. I. E C O M T ;E. ; ' 

Ah ! de grâce , achevez. 

S 

ftlm M mm M X * \ ^ % 
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ï. È P A V S A K.^ 

jHippris qu^ci ina fillé Fut nourrie , 

Qu'elle y vivait bien traitée & chérie. 

Heureux aloris, èc béniflarii le ciel , 

Vous , "^ùt bontés , vôtre foin paternel , 

Je fuis venu dans le prochain village , 

Mais plein de trouble & craignant ^bn jeune âge» 

Tremblant encor , lorfque j'ai tout perdu , 

De retrouver le bien qui m'eft rendu. 

Montrant la Baromn., 
Je viens (jl'entendré au difcours dé Madame ; 
Que j'eus jraifon ( elle m'a percé Tame ; 
Je vois fort bien que ces cent lôuis d'or , 
Des diamans, font un trop grand tréfor, 
Pour les *tenir jpar un droit légitime : ' 
Elle ne peut lés avoir eus fans crime. 
Ce feul fQupqon me fait frémir d'horreur , 
Et j'en mourrai de honte & dé douleur. 
Je fuis venu foudain pour vous Ie$ rendre ; 
Ils font à vous, vous devez les reprendre ; 
Et fi ma fille eft ctiminelle , hélas ! 
PuniiTez-mdi , mais ne la perdez pas, 

LA M ARCLU IjSS^ 
AU , tUM ^ti fils , je fuis toute attendrie. 

t A B A R N îï É. 
Ouais , eft-ce un fonge ? eft-ce une fourberie ? 

IL s C o M ï ti 
Ahlqu'aî-je Faîtt 
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ilitireiabourfe&Upmue^) 
Tenez , MonGeur , tenez, 

LE C M T B. 

Moi les reprendre ! ils ont été donnés , 
Elle en a fait un refpeAable ufage. 
C'eft donc à vous qu'on a fait le meflage ? 
Q|û l'a porté ? 

lePatsak. 
^ C'eft votre jardinier, 

A qui Nanine ofa fe confier. 

X E C O M T E. 

JQpoi ! c'eft à vous que le préfent s'adrelTe? 
lePatsan. 
Oui , je Tavoue. 

LE Comte- 
O douleur! 6 tendrcffe! 
Des deux côtés quel excès. de vertu! 
Et votre nom ? Je demeure éperdu. 
LA Marquise. 
Eh , dites jdonc votre nom. Qpel myftire ! 

LE Paysan. 
Philippe Hombert de Gatine. 

L s C o M T E. 

Ah ! mon père 1 
LA Ba^ronne. 
Que dit-il là ? 

L E C o M T E. 

iQpel jour vient nféclaîrer? 
JTai fait un crime , il le faut réparer. 
Si , 
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Si TOUS {aviez combien je fuis coupable ! 
J'ai maltraité la vertu rerpeâable. 

Il VA Im^mhnf à un difis gnu. 
Hola^courez^ * 

X k Baronks* 
Et quel empreflement ? 
I E Comte. 
Vite un carroiTe. ^ 

LA Mae^uiss. 

Oui , Madame , à Piolfamt , 
Vous devriez être fa pt'otedtrice* 
Quand on a fait une telle injuftice » 

1 Sachez de moi que l'on ne doit rougir 
Que de ne pas afTez (è repentir. 
Monfieur mon fils a foovent des lubies , 
Que l'on preàdrait pour de franéhes folies : 
Mais daps le fond (f eft un cœur généreux ; 
Il eft né bon , j'en fais ce que je veux. 
Vous n'êtes pas , ma bru , fi bicnfiûfimte ; 
U s'en taut bien. 

LA BAltONKE; 

Que tout m'impatiente ! 
Qu'il a l'air fombre , eiUbarrafTé ^ rêveur ! 
Quel fentimen^ étrange eft dans fon cœur ? 
Voyez , Monfièin:, ce que vous voulez faire. 

L A M A R ^ U I s B. 

Oiri , pour Nanine. 

L A B A R a N N s.^ 
On peut la iktisfake 
Par de$ préfens. 
_ Tbiatrt. Tom. VU. 1 
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Il 4 % A K a 1^ I S^ 

Ç'eft le mojiKlre déroba 
LA g A B. 0. 1{ K B. 
Mais moi jamais je qé veux la revoir;/ 
Que du château jamais cUç. nfiappjroçhe : 
Entendez-vous? ^ 

^ F C qt » T «* 
J'entends. 

x,^ A ^ A R an f s s. 

Qpel cœur déroche! 
LA 9, A R o K V 1^ 
De mes foupqonn éi^ltç^ le^ édats. 
Ybttshéfi^cz? 

LB COMTB ^fs wt^^kmt. 
Non « j«. e'kofite pas^ 
h ^ Éf à, jBi Q m v 1^ 
Je doit m*attendre à cette déférence; 
Vous la der^ à tona tes deuK • je peafîk 

Il A H A A a. V I $ B. 
Seriez «TOUS bien alTez cruel, mon fib? 

ia9ai«v.vb. 
Quel fjacti prendrez -TOUS T 

X, B G a M. T X» 

B^ toi*prîfe 
Vous Mittiaiflei oioft, aae & fa firancliife : 
n faut parler. Ma mwavous futptomife; 
Mais nous n'avions voulu former ces ncmidit 
Que pour finir un procès dangereux. 
Je le tem^ne ; A:, dès TinAant je donne, 
Sans nul regret , fans détour f tbtBdoni^e 
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Mes droits entiers, & Jes prétentions, 
Dont il naquit tant de divifions. 
QueTintérét encor vous en revienne; 
Tout eftà vous, jouïffez-en fans peine. 
Que la raifon FaiTe du moins de nous 
Deux bons parens , ne pouvant étrjç époux. 
Oublions tout , que rien ne nous aigriiTc : 
Pour n'aimer pas , faut-il qu'on fe haïffe ? 

laBaronns. 

Je m'attendais à ton manque de.foL , 

Va, je renonce à tes préfens, à toi. 

Traître, je vois av^ç qui tu vas vivre, 

A quel mépris ta palCon te liVjrs.; , 
1 Sers noblement fous les plus viles loix ; J| 

|i Je t'abandonne à ton indigne choix. H 



S C £ N E V IL 
LE COMTE , LA MARQJJISB, PIflLiPPE HOMBERT. 



N^ 



L B C Jtl T S* 

On , il n'eft point indigne^ non , Madapiev 

Un fol amour n'aveugla point mon ame. -^ ;^ 

Cette vertu qu'il faut récQn^epfer , 
Doit m'attendrir , & ne pei^t m'tbaifTer. 

iDans ce vieillard, ce qu'oa nomme bafleffe 
Fait fon mérite ; & voilà /a xîoMeflc, 
La miennci à moi , c'eft ^^n ptycr le prix. 
Fij 5 

JgjS gjii ^^m,Um> wi'âft » 
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C'eft pout des cœurs par eux-méme annoblis , 
Et diftingués par ce grand caraâère. 
Qu'il faut pafler fur la règle ordinaire : 
Et leur naifTancevavec tant de vertus , 
Dans ma miifon n'eft qu^un titre de plus. 

LA MARaUISS. 

Quoi donc ? quel titre ? & que voulez-vour dire ? 



SCENE DERNIERE 

LE COMTE, LA MARaUISE, NANINE, 
PHILIPPE HOMBERT. 



LB Comte iji mire. 
> .On feul afpeét devrait vous en inftruire. 



H 



S 

LAMARaUISE. 

Eillbrafle-moi cent fofs , nia chère enfant. 

Elle eft vêtue un peu mefquinement : 

Mais qu'elle eft belle , & comme elle a Tair fage ! 

N' A K I K E. 
( courant entre les bras de Philippe Hombert , aprit 

^itre bitjpte devant la Marquife. ) 
Ah! la nature a mon premier hommage. 
Mon père! 

P H II I P P E H M B E K T. 

O cieï ! A ma fille ! ah , Monfieur , 
Vous réparez quarante ans de malheur. 

il E C'a M T E. 
Oui; mais comment faut-il que je répare 
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L'indigne affront qu'on mérite fi rare. 
Dans ma maifon , put de moi recevoir ?, ' 
Sous quel habit revient -elle oout voir } 
U jcft trop vil» mais elle le décore. 
Non , il n'ëft rien que Nanine n'honore. 
£h bien , parlez : auriez? vous la bonté 
De pardonner à tant de dureté f 

N A K I N I. 

Que me demandez-vous? Ah ! je m'étonne. 
Que vous doutiez fi mon cœur tous pardonne. 
Je n'ai pas cm que vous pufliez jamais 
Avoir eu;tort après tant de bienfaits. 

Il B C O M T E. 

Si VOUS avez oublié cet outrage , 
Donnez «m'en donc le plus {fir témoignage t' 
Je ne veux plus commander qu'une foisi 
Mais jurez* moi d'obéir à mes loix. 

* P H I i I P 1» S H O M B E R T. :i 

Elle le doit , & fii reconnaififance. • • 

H A If X If E àfwfètf. 

U eft bien fur de mon obé[i&nce. >' 

I. B C M T B. 

fofe y compter. Oui , je vous avertis , 
Que vos devoirs ne font pas tous remplis. , 
Je vous ai vue aux genoux de ma mère » \ 
Je vous ai. vue embrafler Yotre père; 
Ce qui vous refte en des momens fi doux. • « 
Cefi...àleurs yeux., .d^embrafler.^. votre époiô; 

N A 11 1 « B. 

Moi! 

F îî j 
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L A M A B^ V t 8 K. 

Quelle idée.MEft-il \Atti rrai? 
PhI£PPPE H<ombert. 

- Jtta«file4 
LE Comte à fa mère. 
Le daignez- vous permettre? 

L A' M A R a^ î's E. 

La famille 
Etrangement v mon fi^s » clab^udera. 

L E C O M T E. 

En la voyant «lie TapFOUvera. 

Philippe Ho m b e e t. 
Quel coup du fort ! Non, jene puis comprendre , 
Que jufquesJà vous|>rcteBdie2 defcendre. 

L E Ç M T e.. 

On m^a promis d'obéïr. . . . je le veux. 

. L A M A R <l U I s E. 

Mon fiU. 

• L^ E • e CM' T E. • 

Ma «cre , if s'agir d'être heureux. 
L'intérêt fcul a feit cent mariages. 
Nous avons vu le& hommes' leè plus fages 
Ne confultcr que teâliioiérs &îc bî«i: ^ 

Elle a les mœurs , il ne loi manque rien ; 
Et je ferai par goût & par juftice , 
Ce qu'on a fait c«inr.'fois par avaficè. 
Ma mèfÇ', enfin i»imine^ ceô <;6mbat»^, 
j£t ooaftntez. 

N i^ ij î, if E. 
Non , n'y^confcntéz pas ; ; ;;; 
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Oppofez-vous \ Ta flamme , ... à la mienne ; 
Voilà de tous ce qu'il faut que j'obtienne. 
L'amour Paveugle , il le faut éclairer. 
Ah ! loin de lui , laifTez . moi l'adorer. 
Voyez mon fort, voyez ce qu'efk mon père: 
Puis» je jamais vous appeller ma mère? 

Oui , tu le peux , tu le dois ; c'en cft faît ; 
Je ne tiens pas contre ce dernier trait ; 
D nous dit trop combien il faut qu'on t'aime ; 
D cft unique «uffi-bien que toi-même. 

N A H 1^ K S. 
3'obéïs donc à votre ordre ; à l'amour 
Mon cœur ne peut réfifter. 

LA MARaVISB. 

Que ce jour 
Soit des vertus la digne récompenfe » 
Mais fans tirer jamais à conféquence. 

Fmdufroifiime & dender tJti. 
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LA PRUDE, 

O V 

LA GARDEUSE DE CASSETTE, 

COMÉDIE 

EN CINa ACTES, 
En vm Je dix fyttokts» 
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AVERTISSEMENT.. 

CEtte eomidie eft un peu imitée d'une pièce 
Anglaife intitulée le Plain Dealer. Elle ne 
parait pas faite poftr le" théâtre de France. Les 
mœurs en font trop hardies , quoiqu'elles le foient 
bien moins que doits ror^inàl. Il fetnble que les 
Anglais prennent trop de liberté , ^ que les 
Français n'en prennent pas ajfez. 






A C T E V k S. 

Mad. D R F I S E4 vcûve. 

Mad. B U R L E T , fa coufîne. 

COLLETTE, feivanée de Dorfifel 

BLANFORD, Capitaine de vaiiTeao. 

DARMIN» fon ami. 

BARTOLIN, caîffier. 

Le Chevalier M O N D R. 

ADINE, nièce de Darm]n,.déguifée en jeune Grec. 

La fcène eft à Marfeille. 



Digitized by VjOOQiC 




Digitized 



by Google 



TA Î^RITDE. 




igitized by VjOOQ iC 



Digitized 









LA PRUDE, 

, . O -U ' 

LA GARDEUSE DE CASSETTE, 
COMÉDIE. 

^mmÊmmmÈÊmÊmmmmmmmtmÊmmmÊmmmimmmmmm^mmmÊm 

A C T E P R E M I E R. 



SL C E N E ^P RE MIE RE. 

D A R M I N, A Dl N E. ' 

A A D I H £ babilMe en Ttitt. 

H1 mon cher oiiclel ah.quellqwel i^ofagCL! \ 
Que dp dangers ! quel étrange équipage ! 
Il faut ehcor cacher (bus un tnrfaaii 
Mon nom , mon oœnr, mon fexe , & mon^ucAoïK:. 

D A R M I ir. 

Nous arrivons : jeté plains ; mais , ma nièce , 
Lorfque ton pib^ eft mort Conful en Grèce , 
Quand nous étions tous deux après fa mort 
Privés d'amii , de biens & de fupport , 



dby Google 



Digitized b 



î - 



■imCipiii I "^tMjiM 



LA PRUDE, 



Que U beauté , tes grâces , ton jeune âge , 
N'étaient pour toi qu'un funefte avantage ; 
Four comble enfin, quand un maudit Pacha 
Si vivement de toi s'amouracha , 
Que faire alors? ne fus -tu pas réduite 
A le cacher , te mafquer , partir vite ? 
A D I K B. 

P'antret dangers font préparés pour mok 

D A R M I y. 

Ne rougi point » ma nièce y calme -toi ; 
Car à la hâte avec nous embarquée , 
Vêtue tn homme, en jeune Turc mafquée. 
Tu ne pouvais , ma nièce , honnêtement 
Te dépêtrer de cet accoutrement» 
Frendre du fexe & l'habit & la mine, 
Devant les yeux de vingt gardes. marine. 
Qui tous étaient plus dangereux pour toi ^ 
Qu'un vieux Pacha n'ayant ni foi , ni loi. 
Mais par bonheur , tout s'arrange à merveille » 
Et nous voici débarqués dans Marfeille , 
Loin des Pachas, & près de tes parens » 
Chez des Français y tous fort honnétes-^en^/ 

A D I N E. 
Ah ! Blanford ttt honnête-homme fans doute; 
Mats que de maux tant de vertu me coâtei 
Falait-il donc avec lui revenir ? 
D À R M I N. 
Ton défunt père à lui devait f unir ; 
Et cet hymen, dans ta plus tendre enfance» 
Fit autrefois fa plus douce efjpérance. jt 
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A D I K B» 

Qu'il fe trompait ! 

D A R M I N. 
Blanford à tes beaux yeux 
Rendra juftice , en te connaiflant mieux. 
Peut- il longtcms fc cocffcr d'une prude. 
Qui de tromper fait fon unique étude? 

A D I K S. 
On la dit belle ; il l'aimera toujours ; 
Il efi confiant. 

D A R M I K. 

Bon! qui l'eft en amours? 

A D I N B. 

}e crains Dorfife. 

D A R M I N. 

Elle cft trop intrigante ; 
Sa pruderie eft, dit-on , trop galante; 
Son cœur eft faux , fes propos mcdifans. 
Ne crain rien d'elle ; on ne trompe qu'un tems. 

A D I K B. 
Ce tems eft long, ce tems me dérefpère. 
Dorfife trompe ! & Dorfife a fu plaire! 

D A R M I K. 
Mais après tout , Blanford ecft-il fi cher? 

A D I N fi. 
Oui ; dès ce jour , où deux vaiffeaux d'Alger 
Si vivement fur les flots l'attaquèrent , 
Ah ! que pour lui tous mes fens fe troublèrent ! 
Dans mes frayeurs , un fentiment bien doux 
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M'intéreflait pour loi comme pour vous ; 
Et Gpurageufe, en devenant fi tendre v 
Je foohautaîs être homme , & le défendre. 
Songez-vous bipaque lui feul me fauva , 
Quand fur les eaux notre vaifleau brûla ? 
Ciel ! que j'umaî fes vertus , fen courage , 
Qiii dans mon cœur ont gravé fon image ! 

D A R M I K. 
Oui , je conçois qu'un cœur reconnailTant 
Four la vertu peut avoir du penchant. 
Trente ans à peine , une taille légère , 
Beaux yeux, air noble , oui , fa vertu peut plaire ; 
Mais fon humeur , & foa auftérité , 
Ont -ils pu plaire à ta fimplicité? 

A D I M E. 

Mon caraâère eft férieux ; & j'aime 

Peut-être en lui jufqu'à mes défauts même, 

D A R M I N. 

Il hait le monde* 

A D I N B, 

U a, dit -on 9^ raifon. 

Darmin. 
n eft fouvent trop confiant, trop bon ; 
Et fon humçur gâte encqr fa franchife. 

De cet défauts le plus grand c'eft Dorfife. 

D A R M I K. 

H eft trop vrai. Pourquoi donc refiifer 
D'ouvrir fes yeux , dç les défabufcr , 
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Et de btHler dai» ton vfai caïaâère? 

klù l H B« 

Pcut-um brillct lorfiju'on ne faïuik pUîre^T 
Hélas ! du pyr , que par im Tort heureux , 
Deflus (on hprd il nous reqot tous deux , 
J'ai bien tremblé , qu'U n'appcrqùt ma feinte; 
En ardvaat je fens la même crainte* 

D A R M I N. 
Je prétendais te Recouvrir à lui. 

4 D t H S» 
GardeZrVoa$/-Qp. Itt^iagez, mon ennui ; 
Sacrifiée à Dorfif^^ adorée., 
Dans m<H% npialheyr , jis veux éti» JgBQuée ; 
Je ne yeux pa$ > qu'il connaifle en ce jour.. 
Quelle vidime il immçl^ k IHtmour. 

D A R MI V. 

Que veu)(-tu donc? 

4 Q I H '& 

Je yeux , dès ce feir même. 
Dans un couvent ^ fi^ir un ingrat que j'aime. 

D A R M I ^. 

Lorfque^ fi vite on fe met en couvent 9 
Tout à loifir, ma nièce, on s'en repcnt. 
Avec le tems tout fe fera , te dis- je. 
Un foin^ plus trifte à préf(Hit nous afflige ; 
Car dans Tinitant , où ce du Gué a) nouveau 
Si noblement fit fauter fon vaifTeau, 
Je vis fauter. fes biens & ma fortune; 

a)Anufion au célèbre du Gui- Tromn^ Ton des grands- 
hommes de mer qu'ait eu la France. 1E 
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A tous les" deux la mifère eft commune» 
Et cependant à Marreille arriyés , 
Remplis d^efpoir , d'argent comptant privés, 
U faut chercher un fecours néceflaire. 
L'amoor n'eft pas toujours la feule affaire. 

. A D I N E. 

Quoi ! lorfqu'on aime , on pourrait faire mieux ? 
Je n'en crois rien. 

D A R M I N. 

Le tems ouvre les yeux. 
L'amour , ma nièce, eft aveugle à ton âge , 
Non pas au mien. L'amour fans héritage , 
Trifte & confus, n'a pas Fart de charnier. 
n n'appartient qu'aux gens heureux d'aimer. 

A D I N B. 
Tous penfez donc , qtie dans votre détreife » ' 
Pour vous , mon oncle , il n'eft plus dé maitreffe, 
Et que d'abord votre veuve Burlet , 
En vous voyant vous quittera tout net î 
D A R M I N. 

Mon trifte état lui fervirâît d'excufe^ 
Souvent , hélas ! c'eft ainfi qu'on en ufe» 
Mais d'autres foins je fuis embarrafle; , 
L'argent me manque , & c'eft le plus prefTé. 
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SCENE II 
BLANF0RD,DAK])|IN,ADINE. 
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fiLANFORD. 
Onde l'argent ! dans le fiécle où nous fomme$ ^ 
C'efi bien cela que Ton obtient des hommes. 
Vive embrafiade , & fades complimens , 
Propos joyeux , vains baifers , faux ferméns , 
J'en ai re(;u de cette ville entière ; 
Ittais auJTi-tét qu^on a fu ma mifère. 
D'auprès de moi la foule a difparu ; 
Voilà le mondée 

D A R M î 1^. 

Il eft très corrompu ; 
Mais vos amis vous ont cherché peut-être î 

B L A N F .0 R Di 

Oui, des amis ! en as-tu pu connaître ? 

J'en ai. cherché ; j'ai vo force fripons , 

De tout IcA fangs i de toutes les faqons , 

D'honnêtes gens ^ donjt la maUe ind(4ence 

l^ranquilleni«nt nage dans l'opulence, 

Blâfés en tout, aufli durs que polis , 

Toujours hora d'eux ^ ou d'eux feuls tout remplis) 
^^^Maîs des coeurs droits , de» âmes élevées , 
^^Rie les deftîns n'ont jamais captivées , 
^ft qui £t font un plaifir généreux 

De rechercher un ami malheureux ^ 

ij'en connais peu ; partout le vice abonde. 
Tbéatre. Toto. VIL G ^ 
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Un cofTre-fort cft le Dieu de ce monHe ; 
Et je Toudrais qft'aînft que mon^vjuffeau, 
Le genre humain fût abimé dans Teau. 
D i ft M I N. ' *- '- 
Exceptez -nous du moins de la fcntence- 

A D i N E. 
Le monde eft faux , je le crois ; maïs je penfe , 
Qu'il eft encor un cœur digne de tous , 
Fier , mais fenfible , & fierinc , quoique doux : 
De vos deftins bravant Pindîgne outrage , i 
Vous en aimant , s'il fe peut , davantage. 
Tendre en fes vœux, & confiant dans fa foî. 

B L A N F R p. 
Le beau préfent ! où le trouver ? 
A D I K £. . 

Dans moi. 

B L A K F O R D. 

Dans TOUS ! allés , jeune lioàiilie qse tous êtes ; 
Suis-je en ^tat d'entendre tos fornêttes ? 
Pour plaifanter, ptchtt mkux votre tem*. 
Oui , dans ce monde, & {Kumi les m^btns , 
Je fais qu*il eft encor des âmes pures ^ 
Qui chériront mes triftes avanttire?. 
Je fuis heureux , dans mon fort abattu ; 
Dorfife au moins fait aimer la vettu. 

A D I N s. .* ' 
Ainfi , Monfieur , c*eff de cette Dorfife 
Que pour toujours je vois votre ame éprifeS ^ 

Blanford. 
Affurément. 
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A D I 1^ E. 

Et tous avez trouva , 
En fa conduire un mérite éprouvé ? 

Blanford. 
Oui. 

D A t M I N. 

Feu mon frcre, avaot d'aller en Grèce , 
S'il m'en fouvient « vous deftinait ma niéce« 

Blanford. 
Feu votre frère a très mal deftiné ; 
J'ai mieuxchoifi ; je fuis déterminé 
Four la vertu , qui du monde exilée ^ 
Chez ma DorfiR eft ici rappcHée. 

A D I N E. 
Un tel mérite eft rare ; il rte furprend } 
Mais fon bonheur nie femble encor plus grande 

B L A N ta a D. 
Ce jeune enfant a du bon ; & je Paime ; 
n prend parti pour moi contre Vous «même. 

D A R M I îï. 
Pas tant, peut-être. Après tout ^ dîtcs-Tnci j 
Comment Dorfife , avec fa bonne foi , 
Avec ce goût , qiîf pour vois fcul l'attire , 
Depuis un an «effa de vous écrire ? 

B t A N F O r'O, 
Voudriez-voue" qu'on m'écrivît p «r l'air , 
Et que la pofte allât en pleine mer ? 
Avt*rt ce tems , j'ai vingt fois requ d'elle 
De gros paquets , mais écrits d'un modelle. 
D'un air fi vrai-, dt\m efprft'fi fcnfé; - . . 

G ij 
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Rien d'afFeéti , d'obfcof , d'cmbarrafle ; 
Point d'efprit taux ; la nature elle-même \ 
Le cœur y parle ; & voilà comme on aime* 

D A R M I N â Adim. 
Vous pàliflez. 
Blanford avec emfrejffimeta à Aditie. 
Qu'avcz-vous ? 

A D I K E. 

Moi , Monfîeur ? 
Un mal cruel qui me perce le cœur* 
BlaUfordà Darmin, 
Le cœur ! quel ton ! une fille à fon âge 
Serait plus forte, aurait plus de courage. 
Je Taimc fort , mais je fuis étonné , 
Qu'à cet excès il foit efféminé. 
Etait -il fait pour un pareil voyage? 
Il craint la mer , les ennemis , Torage. 
Je l'ai trouvé prè& d'un miroir aflis ; 
Il était né pour aller à Paris , 
Nous étaler fur les bancs du théâtre 
Son beau minois , dont il eft idolàtre«r 
CeftunNarcifle. 

D A r M I N. 

Il en a la beauté» 
Blanford. 
Oui , mais il faut en fuir la vani^. 

A D I N E. 
Ne craignez rien , ce n'eft pas moi que f aime. 
Je fuis plus près de me haïr moi-même ; 
Je n'aime rien qui me reflemblei 
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4B L A K F O R D. 

Enfin 
C'cft à Dorfifc à régler mon dcftin. 
Bien -con^ocu de fa haute fagefle , 
De Tcpoufcr je lui paffaî promeflc; 
Je lui laiiTai mon bien même en partant , 
Joyaux , billets , contrats , argent comptant 
J*ai , grâce au ciel, par ma jufie franchife , 
Confié tout à ma chère Dorfife. 
J'ai confié Dorfife & fon deftin 
A la vertu de Monfieur Bartolin. 

D A R M I N. 

De Bartolin , le caiflier ? 

Blanford. 

De lui-même^ 
D'un bon ami , qui me chérit , que j'aime. 

D A R M I N â^un ton ironique. 
Ah , vous avez fans doute bien choifi ; 
Toujours heureux en maitrefle , en ami , 
Point prévenu* 

Blakford. 
Sans doute , & leur abfence 
Me fait ici fécher d'impatience. 

A D I K £. 

Je n'en peux plus , je fors. 

B 1 A N F R B. 

Mais qu'avez •TOUS? 

A D I K E. 

De fes malheurs chacun reflent les coups. 
Les miens font grands ; leurs traits s'appe&ntiffent ; 
* G iij ^ 
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Us ceiTeront ... fi Ici vôtres iinifl^nt. 

(Elle fort.) 

Bj^AKFORt). 

Je ne fais . . • mais fan chagrin m'a touché* 

D A R M I y. 
U eft aimable , il vous efl attaché, 

BtAKÈOUD. 
J*aî le cteur bon ; & la moindre fortune , 
Qui me viendra <» fera pour lui commune. 
Dès que Dorfife , avec fa bonne foi « 
JVI'aura remis Targent qu'elle a de moi , 
J'en ferai part à votre jeune Adine. 
Je lui voudrais la voix moins féminine , 
Un air plus fait ; mais les foins & le tems 
forment le Cœur , & l'air des jeunes gens ; 
Il a dés mœurs , il efl modefte « fagc. 
J'ai remarqué toûjoqrs , dans le voyage, 
Qu'il rougiflaît aux propos indécens , 
Que fur mon bord tenaient nos jeunes' gens, 
JfB vous promets de lui fervîr de père. 

D A R M I K. 

Ce n'eil pas là pourtant ce qu'il efpère. 
Mais , allons donc chez Dorfife à Tinftant , 
£t recevez d'elle au moins votre argent, 

B t A K r R D. 
Bon \ le déffiôn , qui toujours m'accompagne i 
La &it refter encor I la catnpagne, 

ï) A H M ï », 
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B L A K F R O. 
Et le caiflier aufiL 
Tous deux viendront , puifquc je fui* ici. 

D A R M I N. 
Vous penfcz donc, que Madame Dorfife 
Vous cft toujours très humblement foumife ? 

Blanford. 
Et pourquoi non? fi je garde ma foi , 
Elle peut bien en faire autant pour moi» 
Je n'ai pas eu comme vomf la folie 
De courtifer une franche étourdie. 
D A R M I V. 

Il fe poura que j'en fois méprifé ; 
Et c*eft à quoi tout homme cft expofé. 
Et j'avoûrai qu'en fon humeur badine » 
Elle eft bien loin de fa fage couCnc. 

Blauford. 
JVIais de fon cœur ainfi défemparé » 
Que fcrez-vous î 

D A R M I X. 
Moi , rien ; je me tairai , 
En attendant qu'à Marfeille fe rendent 
Les deux beautés de qui nos cœurs dépendent. 
Fort à propos je vois venir vers nous 
L'ami JVIondor. 

Bl^ANFO&P. 

Notte ami! dites. vous? 
Lui ? notre pmi? 

D A R; M I K. 

_. Sa tiit eft fort légère ; 

I ^"-^ 
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Jdais, dans le fend c'eft un bon caraâère. 

BLAKFOJtD. 

Détrompez-Toas , cher Darmin , foycz fur 
Que ramitié veut un efprit plus mûr » 
AUez , les feus n'aiment rien. 

D A R M I K. 

Mais le fage 
Aîme-t-il tant ? . • . Tirons quelque avantage 
De ce feu - ci. Dans notre cas urgent , 
On peut fims honte emprunter fen aigent 
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BLANFORD , DARltflN , le Chevalier MONDOR, 

BLe Chevalier M K D R. 
On jour , très chers ; vous voilà donc en vie ? 
C'eft fort bien fait , j'en ai l'ame ravie. ' 
Bon jour ! di-moi , quel eft ce bel enfant. 
Que j'ai vu là dans cet appartement ? 
D'où vous vifnt-il ? était-il du voyage ? 
Eft-îl Grec » Turc ? eft-il ton fils, ton page î 
Qu'en faites-vous? Ou foupez-vous ce foir ? 
A quels appas jettez«vous le mouchoir ? * 
Jî^allei-vous pas vite en pofté à Verfailles , 
faire aux commis des récits de batailles ? 
Dans ce pays avez-voos un patron? 

B t 4 9 F R D. 

Non» 
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Le Chevalier IML o N d o r. 
Quoi ! tu n'as jamais fait ta cour ? 
BtANFORD. 

Nom 
J'ai fait ma cour fur mer ; & mes fervices 
Sont mes patrons , font mes feuls artifices ; 
Dans l'antichambre on ne m'a jamais vu* 

Le Chevalier M o N o R. 
Tu n'as auflî jamais rien'^obtenu. 
Blaicford. 
Rien demandé. J'attends que l'œil du maître 
Sache en fon tems tout voir , tout reconnaître. 
Le Chevalier M o K D o R. 
« Va , dans fon tems ces noUes fentimens ^ 

U A l'hôpital mènent tout droit les gens. B 

" Darmik. * 

Nous en femmes fort près ; & notre gloire 
N'a pa^ le fou. ^ 

Le Chevalier M,o N D R. 
Je fuis prêt à t'Iltcroirc* 

D A R M I V. 

Cher Chevalier , il te faut avouer , 

Le Chevalier M o N D o R. 
En quatre mots je dois vous confier, 
D A R M I N. 

Que notre ami vient de faire une perle » 

Le Chevalier M O N D O R. 
Que j'ai mon cher , fait une découverte , 

D A R M I y. 

De toptle bipn, 
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Le Chevalier M Q n.d o r. 
D'une honnête beauté , 

D A R M I K. 

Qjiefor la mer 

Le Chevalier M o k d o r. 
A qui fans Tanité , 

D A R M I K. 

n rapportait , 

Le Chevalier M o n o o R. 
Après l»en du myftère ) 
D A R M I H. 

D91U fon vaiiTeau. 

Le Chevalier M n D R. 

J'ai le bonheur de plaire. 
D A R M I N. 
C'eft un malheur. 

te Chevalier M K O R. 

C'efî un plaifir bien vif, 
De fubjuguer ce fcmpule excdlif , 
Cette pudeur Mrfière & fi pure, . 
Ce précepteur , qui fronde la nature. 
J'avais du goât pour la Dame Burlet , 
Four fa gaité , fon air bruique & fUlet ; 
Mais c'eft un goût plus léger qu'elle* m^e. 

D A R M 1 K. 

J'en fuis ravi* 

Le Chevalier M o N R. 
. C'eft la prude que j'aime. 

i Encouragé par .la difficulté , 
J'ai préfenté la pomme k la fierté, 1 
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D A R M r K. 

La prude ttéxi , doue votre ame^ éprife. 
Cette beauté fl fière f 

Le Chevalier M N D R. 
C'cft Dorfife. 

Blanford in riant. 
Dorfife,.. ah. .bon. Sais-tu bien devant qui 
Tu parles là ? 

Le Chevalier M K D o R. 
Devant toi » mon ami. 

B t A N F O R O. 

Va , j'ai pitié de ton extravagance. 
Cette beauté n'aura plus l'Indulgence , 
Je t'en réponds , de recevoir chez foi 
Des Chevaliers éventés comme toi. 

Le Chevalier M o N D o R. 
Si fait , mon cher : la femme la moins foie 
Ne fe plaint point lorfqn'on fou la cajole. 

Blakfori). 
Cajolez moins ) mon très dier^ apprenez, 
Qu'à fes vertus mes jours font deftinés , 
Qu'elle eil à moi , que (a jufte tendrclfe 
De m'éponfer m'avait paflc prome<!c » 
Qu'elle m'attend pour m'umr à fon fort 

Le Chevalier M o V D R ^ risint. 
Le b^u billet qu^a là l'ami Blanford ! 

Il a , dis^iu , befoin ^ dans Ci détreflc , 
D'aytres billets payables en el^èce. 
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Tien , cher Dacoiin. 

( Il veut lui donner un porte- feuille. ) 
BlANFORD l'arrêtant. 

Non, gardez*vous-en bien, 

D A R M I N. 

QpoiiroBSTOulez?... 

.Blakford. 

De lui je ne veux rien. 
Quand d'emprunter on fait la grâce infigne , 
C'eft à quelqu'un qu'on daigne en croire digne; 
C'eft d'un ami qu'on emprunte l'argent 
Le Chevalier M o N D o r. 
Ne fuiS'je pas ton ami ? 

. B L A N F R D. 

Non vraiment. 
Plaifant ami , dont la frivole flamme , 
S'il fe pouvait , m'enlèverait ma femme f 
Qui dès ce foir ^ avec vingt fàinéans , 
Va s'égayer à table à mes dépens ! 
Je les connais ces beaux amis du monde. 

Le Chevalier M o M D o R. 
Ce monde-là , que ton rare efprit fronde , 
Croi-moi , vaut mieux que ta mauvaife humeur. 
Adieu. Je vais » du meilleur de mon cœur , 
Dans le moment chez la belle Dorfife , 
Aux grands éclats rire de ta fotife. 

( Il veut s'en aller. ) 
BlaKFORD Parrêtant. 
Que dis-tu. là ? mon cher Darmin! comment? 
Elle eft ici, Dorftfeî 
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Le Chevalier M o N D o R. 
AiTûrément. * 

ËLANFORD. 

jufte ciel ! 

Le Chevalier M o N B O IT. 
Eh bien ! quelle merveille ? 

B L A N F o R D. 

Dans fa maîfon ? ' « 

Le Chevalier M K D e R. 

Oui , te dis-je , à MarfiMUe. 
Je l'ai trouvée à Tinftant qui rentrait , 
Et qui des champs avec hâte accourait^ 

Bl^ANFORD ià parti} 
Pour me revoir! ciel ! je te rends grâce ; 
A ce feul trait tout mon malheur s'e&ce.^ 
Entrons chez elle« 

Le Chevalier M N D o R. 

Entrons ^ c'eft fort bien dit ; 
Car plus on eft de fous , &plus on rit 

Blanford. (Il va à laporte, ) 
Heurtons. 

Le Chevalier M o N D o R. 

Frappons. 
COLLSTTE (en dedans de la maifon. ) 
Qui va là ? 
Blanford. 
Moi. 

, Le Chevalier M o n D o R. 

Moi-même. 
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S c E V E t r. 

BLANFORB, DARMIN, COttETTÎ^i 
U ÇJicvMierMONDOR. 

B Collette (fôrtant de la maifon,!) 
Lanfofd ! Sarmin ! quelle furpjrife extrême ! 
Monfieur ! 

B 1 A K ? O R D. 

Collette ! 

Collette. 
Hélas ! je vous ai cru 
Noyé cent fois. Soyez le bien venu. 

BXAXFORD. 
Le jufte dcf v propîce â ma tcndreflc , 
M'a confervé pour revoir ta maîtrefle. 

' G G L L E T T K 

EUc fortaît tout à Rnftant d'id. 

D A n M I N. 
Et fa eoufme? ' 

C L L E T T Er. ^ 

Et fa coufine auffi. 

Blakforik 
Eh ! mais , de grâce, où donc efl-elle allée ? 
Où la trouver? - 

Collettp (faifant une révérence de f rude, ) 
Elle eft à raflembjéfi* , - 

Blanford. 
Quelle affemblce ? ^ 

i ^> I M il i* Il " ■w^in a» 
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. C O X L E T T B. 

,t Eh ! vous ne.favez rien ? 

Apprenez donc que vingt femmes de ^cn : 
Sont dans Marfeilie étroitement unies , 
Pour corriger nos jeunes étourdies , 
Pour refermer tout le train d'aujpurcThui 9 * 
Mettre à fa place un noble & digne ennui , , ' 
Et hautement ^ par de fages cabales , 
De leur prochain réprimer les fcandales ( 
El Dorfife eft en tête du parti. 

Blanford à Darmin. 
Maïs comment donc un fi grand étourdi 
Eft -il foùffert d*une beauté févèreî 
D A R M I K. 

Che2 une prude un étourdi peut plaire. 

B L A N F R B. 

De raffcmbléé où va-t-elle? 

COLtïTTi. 

^ On nciàît^ 

Faire du bi^i .foordement. 

' B X A K F o R o. 

• ^^^ ^ :Enfccrct! 

C'eft -là le comble. Eh ! puis-jê pi fa demeure , 
Pour lui parler , avoir aufli mon heure ? 

Le Chevalier M o K D R. 
Va , c'eft à moi , qu'il le faut demander j 
Sans rîfqiîer rien je peux te Taccorder. 
Tu la verras tout comme à Tordinairç. 

^ B L A N F R D. ^ ' 

Refpeâez.la ; c'eft ce qu'il vous faut faire ; 
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Et gardez- voia de h défapprouien 

D A R M i N. ^ 

Et fa Cournie , où peut^dn la tromrér ? 
On m'avait dit qu'elles rivaient ^nfcmble. : 

Collette. 
Oui y mais leur goât rarement les aflcmble $ 
Et la cotifine , avec dix jeunes getis » 
Et dix beautés, fé donne dii bon terâi 
Et d'une table , & propre , & bien fcrvie y 
Frefque toujours vole à la comédie/, 
Enfuite ontdanfe j ou Ton fd met au jeu ; 
Toujours chez die & grand' chère , & beau r«u « 
De longs foupers & des chanfons nouvelles , 
Et des bons mots , encor plus plaifans qu'elles ; 
Glaces > liseurs , vins vieux , gris y rouges , blancs, 
Amat nouveau» de boëtes , de rubans ^ 
Magots de Saxe , & riches bagatelles , 
Qu'Hébert 1») invente à Parî$ pour les belles; 
Le jour ^ la nuit , cent plaifirs renaiflans , 
Et de médire à peine a-tfon îe terni* 
Le Chevalier M o N B R. 
Oui , tibtrelami, c'eft ainfi qu'il faut vivre. 

D A R M i iiT. 
Mais pour la voir, où feudi'a-t-il la fuîvref 

Collette. 

Partout , Monfieur. Car dû matin au ifoir , 

Des qu'elle fort , elle court, veut tout voir.- 

n lui faudrait que te ciel par miracle 

Exprès 
2 h) Fameux marchand c^e cnrfofité?. ^ ^ - 
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ACTE PREMIER. n) ^ 

Exprès pour elle aflemblàt ua fpedtacle , 
Jeu , bal , toilette , & muGque & foupé ; 
Son cœur toujours eft de tout oc<f upé. 
Vous la verrçz, & fa joycufe troupe. 
Fort tard chez elle , & Vers Theùre ou Ton foupe* 

B L A K F R D. 
Si vous l'aimez , après ce que j'entends , 
IV&oins qu'elle encor vous avez de bon fens^ 
Peut-on chérir ce bruyant aflemblage 
î)c tous les goûts, qu^eut le fexe en partage 1 
Il TOUS fied bien dans vos triftes foupirs ^ 
De fuivre en pleurs le char de fes plaifirs , 
Et d'étaler les regrets d*ûne dupe , 
Qu'un fol amour dans fa mifère occupe* Il 

t) A.R M I N. 

je crois eûcor , dufTai-je être en erreur, 
Qu'on peut unir les plaifirs & Thonneun 
Je crois aulli , foit dit fans vous déplaire , ^ 
Que femme prude ^ en fa vertu févère , 
Peut en public faire beaucoup de bien , 
Mais en fecret fouvent ne valoir rien. 

Blanford. 
Ëh bien! tantôt nous viendrons l'un & l'autre^ 
Et vous verrez mon choix , & moi le vôtre« 

Le Chevalier M N D o R. 
Oui , revenez , & vous verrez , ma foi , 
La placé prife. 

BlANPORD. 
Et par qui donc 1 
Théâtre. Tom. VIL ïï 
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Le ChcvaUer M o »f d o lt« 

Par mol 
B lA u F o R IK 

Par toi ? * 

le Chcvîjîer M a y p o r. 
J'ai mis à pcofit to9 abrence , 
Et je n'ai pas à craindre t^ préfcuce. 
Va , tu verras . . Adieu. 
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S C B If E y. 

BLANFORD,DARMIÎÎ. 

Blanford. 

\j/A penfez-vou» 
Que d'un tel homme on puiffe être jaloux? 

D A R JM I N. 

Le ridicule , & la bonne fortune , 

Vont bien enfemble., ft la chore eft commune. 

BLAHrORD. 

Quoi ? vous peofez ? . . • 

D A R M I N. 

Oui , ces femmes de bien 
Aiment par fois les grands difeurs de rien. 
Mais permettez que j'aille un peu moi-même , 
Chercher mon fort, & favoir fi l'on m'aime. 

(Vfort.) 
Blanford feuL 
Oui , h^çz-vous d'être congédié. 
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Hom ! le pauvre homme I il me fait grand pitié. 
Que je te loue, ô deftin favorable. 
Qui me &is prendre une femme eftimable ! 
Que dans mes maux je bénis mon retour ! 
Que ma raifon augmente mon amour ! 
Oh ! je fuî£ai , je l'ai mis dans ma téce , 
Le monde entier pour une femme honnête. 
C*eft trop longtcms courir , craindre , efpérer. 
Voilà le port , ou je veux demeurer. 
Près d*un tel bien qu*çll-ce que ^ut le refte ? 
Le monde eft fou , ridicule , ou funefte ; 
Ai -je grand tort 4'cn être l'ennemi? 
Non , dans ce monde il xCc^ pas un an^i. 
Perfonne au fond à nous ne s'intéreffe. 
On eft aimé , mais c'eft de fa maitrefle. 
Tout le fccrct eft dé favoir choîfir. 
Une coquette eft un vrai monftre à fuir ; 
Mais une femme , & tendre , & belle , & fage , 
De la nature eft le plus digne ouvrage. 

Fin du p-pnier aife. 
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SCENE PREMIERE. 

DORFISE, Madame BURLET, le Chevalier 
M N D R. 

AD R F I s E. 
DoUciffcz , Moaficur le Chevalier", 
De vos difcours l'excès trop &milier. 
La pureté de mes chaftes oreQIes 
Ne peut foufFrir des libertés pareilles. 

* Le Chevalier MONDOR (en riant» ) 
Vous les aimez pourtant ces libertés ; 
VoDS me grondez ^ mais voua les écoutez ; 
Et vous n'avez > comme je. puis comprendre , 
Cheveux fi courts , que pour les mieux entendre. 

D O R F I s E. 

Encor. 

Mad. B u R L B T. 
Eh bien , je fuis de fon c&té ; 
Vbus affedtez trop de févérité. 
La liberté n^eft pas toujours licence. 
On peut , je crois , entendre avec décence 
De la gaité les innocens éclats , 
Ou bien fembler ne les entendre pas. 
Votre vertu, toujours un peu farouche > 
Veut nous fermer & l'oreille & la bouche» 
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D O R F I S £. 

Ouï , l'une & Tautre ; & fermez , croyez-moi , 
Votre raaifon à tous ceux q^ue j*y voi. 
Je vous Tai dit , ils vous perdront , coufine ; 
Comment fb»iFrir leur troupe libertine, . 
Le beau Cléon , qui brillant fans efprit , 
Rit des bons mots , qu'il prétend avoir dit ? 
Damon , qui fait , pour vingt beautés qu'il aime , 
Vingt madrigaux plus fades que lui-même ? 
Et ce Robin padant toiàjdUrâ de lui ? 
£t ce pédant portant partout l'ennui ? 
Et mon coufm , qui. . .. 

' Le Chevalier Mon do r. 

C'en eft trop , Madame , 
Chacun fon tour ; & fi votre belle ame 
Parle du monde avec tint de bonté , 
J'aurai du moins autant de charité. 
Je veux ici Vous tracer de mon ftilc 
£n quatre mots lin pctftrait de la ville , 
A commencer par. . .; ' ^ 

D R F I s E. 

Ah n'en faites rien ; 
Il n'appartient qu'aux perfonnes de bien , 
De châtier , de gourmander le vice. 
C'eft à mes yeux une horrible injuftice. 
Qu'un libertin fatyrife aujourd'hui 
D'autres mondains , moins vicieux que lui. 
Lorfque j'en veux à l'humaine nature , 
C'eft zèle , honneur , & vertu toute pure » 
Dégoût du monde. Ah Dieu ! que je le hais , 

H iij 
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Ce monde infâme î 

Mad. B t R t E t. 

U a qtie^Qek àttraiti); 

Y) b 1k f ï È z. 
Pour vous , hélas ! & pour votre fùïnè. 

Mad. B u R L E T. 
N'en a-t-îl point un peu pour vous , coufinc? 
Haïffez-vous ce monde? 

D a & t I S É. 

.HorriUemeht. 
Le Chevalier M o H D o tu 
Tous les jj^aèTit; î 

. D R F i s E. 
EpowvwitaiMement 
Mad. B u R L E T. 
Leieu?Ie baJ? 

Lé ChevaKfcr M o n d o R. 
La olufifue ? la table ? 
D o R F I S E. . 
Ce font, ma chère, inventions, du diable. 

Mad, B U R r E T. 
Mais k pàrtlte 41^ «|ufteif)ens ? 
Vous m'avoùrefe. .... 

D O H F I 8 E^ 

Èhï i^xttk Vmii otnemens ! 
Si VQà9 faviez kj^l point |e regrette 
Tous les taftans perdt» à ma toiletté ! 
Je fui^ toèjoQre le pMOt de me vdir ; 
Mou «mi blefle oraiàt Fa^^dt Wim miroir. » 



Digitized 



by Google 



iv»*^ 



=?!*S 



A€ T E S £ a-0 2f D.- 



Mad. B u R L E T. ;. 
Mais cependant ^flia (cvère Dorfifc,. ; 

Vous me femblez hiço oocflFéc & biea mife. r 

Di o « F I 5 ;p. . 
Bien? . 

Le Chevalier Mo N d o R. 

9ti gtarrd'bîen. , J 

'• • D T) R 1 1 t/t.^' ' / '„ '. ;*. 

\ Avec fini^lièitê.' ^' ^ 

Le Chevalier M'^'ok * o R. ... 

Mais avec goût ! j^ i-^ - 

Mad. B tJ R I ET. 

Votre fage beauté , 

Qtioï ^^eUetn dife; èftlfet aife <ite plaire. 

D o R t î s ti 

Moi?<jaftecifcl! ' ^ ' 

Mad. ^B^lJ^R L E T^ 

ïarlc-morfaris œyfticf. 

Je crois vin«:foU40«':^^ivàrijér -: ^^ o ^ 

A quelque f oàt pour çç jcwfi^i^eafé. 

B n*cft pas i?ial feit ,^ ;.;: ^; g; : ^ ^ ; r 
* ( e» numtr)mt Mondm:^ ) ^ 

Le Chevalier M.o N Iko r. 

Ah» . ,. 

^ . . "Mad;."'ï û.t;L E,T.. . ^ ^ ^,. 

Ccffurijciineboinmcju ' 

Fortiiean Vfttt rithe. ' • "^ - • 

Le Chevalier M o K D* R. ' 

D R P 1 li^ ^ 

•^ ' ^ Ce^iiiâoiirs m'aflbmme. 
. - H iîij 
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Vous propofez rabomînatîon ! 

Un beau jeûne homme eft mon averfion. 

Un beau jeune homme ! ah ! fi ! 

Le Chevalier M N D o R. 
<. - Ma. foi , Madame , 

Pour vous & moi j'en fuis fâche dans l'amer 
Mais ce Blanford , qui revient fans vaifTeau » 
EfUil fi richç,-& fi jeune ^ & fi beau ? 
D K r I s B. 

D eft ici? quoi, Blanford? 

Le Qievalicr M o n D o R. 

Oui , fans doute. 

C0XfctETTl5. i entrant avec frécifitation,^ 

Hélas ! je viens pour ^ous apprendre. . . 

D R F I S £ {à Collette à roreille.) 

^ . ^ ,- - Ecoute, 

ïttad. 'Bu R L E T. 

Comment ^ / ' 

D R F I s s (nu -Cbeoafier Jfondôr. ) 
Depuis -qtfîl prit de moi congé , 
Det fe9 défauts je l'ai cru corrigé , 
e lai cru mort. 

Xc Chevalier lyi Q N D R. 
P vit ; & lis corûirc 
Veut me couler àjFon4',.& croit Vous plaire. 
X> OKTJ s zX en JfçrétottrnoMtverr Collette,) 
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Collette, bçl^ A 



COI.IBTTI» 

^^las!; 
. i): O'j? r I S E. 

Ah! Chevalier» 
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Pourriez-vous point fur mer Je renvoyer? 

Le Chevalier M o K D o R. 
De tout moii cœur. 

Mad. B u R L S T. 

Sait-on quelque nouvelle 
De ce Darmin , fon ami (i fidèle ? 
Vîcndra*t-il point ? 

Le Chevalier M K D R. 

U eft venu ; Blanford 
L'a raccroché dans je ne fais quel port. 
Us ont fur mer donné , je crois , bataille , 
Et font ici n'ayant ni fou ni maille. 
Mais avec lui Blanford a ramené 
Un petit Grec plus joli , mieux tourné» • . I 

D R F I s s. 
Eh ! oui , vraiment. Je penfe tout à l'heure , 
Que je l'ai vu tout pris de ma demeure : 
De grands yeux noirs ? ^ 

Le Chevaiitf M o N 6 o R. 
Oui. 
D R F 1 s E. 

Doux ^ tendres , touchans ? 
Unteintderofe? 

Le Chevalier M P n D o R. 

OuL •' ^ 

DoRFISE Ç en /animant un peu plus.) 

Des cheveux > des dents , 
L'air noble , fin ? 

Le Chevalier M o !» d o r. 

Céft unf créature » 
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Qu'à &A plaifir fatf^enoa la i^ature. 

S'il a des mœurs , s'il eft fagt ^ hien né» 
Je veux par tous qu'il me foi( amené. . • 
Quoiqu'il foit jeqne., 

Mad. Bru H L B T? 

Et moi , je veux fur l'heure^ 
Que de Dauntn Ton charcbe la demeure. 
^ Allez , U Fleur ^ txoiiyez^le , & lui portez 
Trois cfmt hins i qiie je crois bien comptés ; 
( Elle H&9mt um èou^fe à Im Fhur , qm ^ 
derrière eUe, ) . r . i 

Et qu'à foupef Blasfbrd & lui fe rendent. \ 
Depuis. biigtems toos nos ànûs l'atteâdefnt » 
Et moi plus qu'evx^^ Je n'ai jaâlais connu 
De n^tnrel plus doux , plus ingénu : 
J'aime fortout fa conplaifknce ainable $ 
Et fa vertu liante & fodad>Ie« 

: B I) 1t t I $ E. 
Eh bien , Blanford n'êft pas de cette humeur ; 
U eft il férieux L 
? a: ^ isc^Obevdiw M o n d o r. 

Si plein d'aigréliir! 
- - © b^ IF t S Ë. - 
Oui , fi jaloux. . . 

LeChevaBetM^pNDpR t/^i^fyrôwj^i yùfqtàment.) 
* tjaulïique. " ç , - ./ 

1 ^ .0:.:..;. :■ Jli?ftv 
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Le Chevalier M o n D o r. 

' Sahs doute. 

D ILJF I s E. 

LaifTez-moi donc parler ; il eft. . . «. 

Le Chevalier ÎVr ô N d ô R. 
- . J^iécoutc. 
D o R F I s E. 
Ileft enfin fort Saftgérebx'pèlif Inoî* 

Mad. B u R L jp t. 
On dît qu'il a très, bien fervï le Roi , 
Qu'il s'eft fur mer difiingué dans la guerre. 
D R F i S E. 

Oui , mais qu^l cfLfneomnibdeTfi^'ierre ! 

«Le Chevaliet M o% D • m« 
Il eft encor. ... 

D i» % F I s £. 
Oui. 

Le Cbêvalto Jt o ir d a r« 
€* Inâfrills l'âflleurs 
Ont prefqûe tom de â ^ahm ftràini. 

Oui. 

Mad. B U R L E T. 

Mais on djt qu'tu^efeifi TP« promcffes 

De q^dqoe e%oir ont flatté fti tendreflei ? 

î) H t I s s. 
Depuis ce tems j'ai par excès d'ennui » 
(^ttttté k4neiiëe^ è cnimiag»r pnr lak 
Le monde & lui me rendçut fi cnônUfe. 

t j 
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S C^E NE IL 

D R F I S E , Mad. ^B tl kl E T , le Chevalier 
MONDOR, COLLETTE. 

Me L t E T T E. 
Adamc! .t - r - 

p. p R F,I SB. ; , 

Eh bien! 

C 6 t t E T T E. 
/* / .' Dtonficur Blanfdrd arrive. 

■ * 1) OR F I s E. 

Cîci!.... . J i i > t 

Mad." B u R LE T. 
Darmui eft.aveo lui ? 

COILETTE. 

Madafne , oui. 
Mad. B u R L E.T. 
J'en ai le cœur tout -à- fait rejouï. 

Do R F I s E. 
Et moi , je (en3 une douleur profonde ; 
Je me retire , & je veux fuir le monde. 

Le Chevalier M o K d o R. 
Avec moi donc?' ^ 

* . D o R F I s E. 

■ ^' r. Nen , 's'il vous plaît ^ fans vous. 
:(:EIIef9rt.) 
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S C £ N E tIL 

Mad. BURLET, BLANFORD; DARMiNr 
le ChcvaUer MONDOR, ADINE. 

MDarmin i à Mad. Burlet. ) 
Adame , enfin, fouflFrez qu'à vos genoux. . • 
Mad. B U R L £ T (courant au-devant de Darmin.') 
Mon cher Darmin , venez , j'aî feit partfc 
«D'aller au bal aprè& la comédie ; 
Nous cauferons ; mon carrofTe eft là-bas. 

(àBlanford.) 
Et vous , Rigris , y viendrez-vous ? 
Blanford. 

Non pas. 
Je viens ici pour chofe férieufe. 
Allez , courez , troupe folle & joyeufe ; 
Faftes femblant d'avoir bien du plaifir y 
Fatiguez bien votre inquiet loilir. 

( An jeune Adine, ) 
Et nous , jeune homme , allons trouver Dorfife. 
( Mad. Burletfort avec le Chevalier & Darmin ^ 
qui lui donnent chacun lu nudn , ^ Blanford 
continue. ) 
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VB t A M F R b. 
Oyo98 une atnf au fçivl i^^f foimini , 
Qui pour moi {eyl , par un fag^ rç^r , 
Kenonco au monde ^ çn fa^ur 4^ r^#Qun 
Et qui fait joindre à cetft arç(f«» ft^ttfufe 
Une vertu modefte j^ fçrupuleulei 
Méritez biem.de l^i plaire» 

A D I N s. 
' Avec foitt 

De fa vertu je veux être téinoin ; 
En la voyant je peux beaucoup m'inftruire. 

BLIlN^ORD. 
C'eft très bien dit ; je prétends vous conduire. 
En vous voyant du monde abandonne ^ 
Je trouve un fils que le fort m'a donné. 
Sans vous aimer on ne. peut vous connaître. 
Vous étçs né trop flexible peut-être ; 
Rien ne fera plus utile pour vous , 
Que de hanter un efprit fage & doux , 
Dont le commerce en votre ame afFermifle 
L'honnêteté , l'amour de la juftice ; 
Siim vet» ^er certain charme flatteur ^ 
Que je fens bien qui manque à mon humeur. 
Une beauté , qui n'a rien de frivole , 
% Eft pour votre âge une excellente école ; ; 

stffi jyiijM ii i iMi i i bania n li I ^in^ 
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L'erprit s'y forme : pn y règle foa cœur ; 
Sa maifon efi le temple de rhonnejir. 

A D I N E. 
Eh bien ! allons avec Toys dans ce temple ; 
Mais je fuivrai bien mal fon rare exemple , 
Soyez-en fur. 

B L A N F.O R D. 
Et pourquoi ? 

A P I N K. 

J'aurais pu 
Auprès de vous mieux goûter la vertu ; 
Quoique la forme en foit un pçu févère , 
Le fond m'en charme ;&. vous m'avez fu plaire; 
Mais pour Dorfife. ... |. 

Blanford C en allant à la forte de Dorfife. > . V 
Ah ! c'cft trop fe flatter , 
Que de vouloir tout d'un coup l'imiter ; 
Iflais croyez-moi , fi Hionneur vous domine , ^ " 
Voyez Dorfife , & fuyez fa coufine. 

( // veut entrer, ) 
Collette ifortant de la maifon , fi? refernuxmt 
la forte. ) 
i II heurte, y 
On n'entre point , Mbnfieur. 

Blanforp. 
Moi! 
Collette. 

Non. 
Blanford. 

Comment? 
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Moirefufé? 

CottBTtiÉ. 

Dans fon appartement 
Pour quelque tems Madame eft en retraite. 

BtAKFORD. 

J'admire fort cette Tertu parfaite ; 
Mais j'entrerai. 

Collette. 

Mais , Monfîeur , écoutez. 
Blakford. 
Sans écouter , entrons vite* 

( îl entre. ) 
Collette. 

Arrête^. 
A D I K E. 
Hélas ! fuxvons , & voyons quelle iflue 
Aura pour moi cette étrange entrevue. 



S C £ N £ V. 

COLLETTE fetde. 

î 

JL L va la voir : il va découvrir tout. 

Je meurs de peur ; ma maitrefle eft à bout. 

Ah ! ma maitrefle , avoir eu le courage 

De ftipuler ce fecret mariage ! 

De vous donner au caiflier Bartolin ! 

Eh ! que dira ilûtre public malin ? 

Oh ! que la fcnunc eft d'une étrange efpèce! 

Et l'homme auffi. . • Quel excès de fdiblefle ! 

Madame 

1^1, ■icai.^ii miêl ^. 
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Madame eft folle , avec fou air malin ; 
Elle fe trompe, & trompe fon prochain, 
Fade fon tems ^ après mille mëprifes , 
A réparer aVec art fes fottifcs. 
Le goût i^emporte , & puis on voudrait bien 
Ménager tout , & l'on ne garde rien. 
Maudit retour , & maudite avanture ! 
Comment Blanford prendra-t-il fon injure ? 
Dans la maifon voici donc trois maris ; 
Deux font promis , & l'autre eft, je crois , pris^ 
Femme en tel cas ne fait auqiiel entendre/ 



S C E N E VI. ^ 
DORFISE, COLLETTE. 

M Collette. 

Adame , eh bien f quel parti faut-il prendre 1 

D R F I s E. ^ 

Va, ne crain rien; on fait Part d'éblouïr^ 
i)e différer , pour fe faire chérir. 
L'homme fe mène aifément ; fes faiblefles 
Font notre force , & fervent nos adreffes. 
On s'eft tiré de pas plus dangereux. 
J'ai fait finir cet entretien fâcheux. 
Adroitement je fats à la campagne 
Courir notre homme ( & le ciel l'accompagne 1 ) 
Chez Bartolin^ fon ancien confident , 
Qui poUra bien lui compter quelque argent. 
néatre. Tom, VÏI. t 
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J'aurai du tems , il fuffit. 

COLLETTEi 

Ah ! le diable 

IVous fit figner ce contrat déteftable ! 
Qui , vous , JVIadame , avoir un Bartolin ! 
D R F I s E. 
£h ! mon enfant ! le diable efl: bien malin. 
Ce gros caiŒer «l'a tant perfécutée. 
Le cœur fe gagne ; on tente , on eft tentée. 
Tu fais qu'un jour on nous dit que Blanford 
Ne viendrait plus. 

Collette. 

Farce qu'il était mort 

8D R F I s E. 
Je me voyais fans appui , fans rîchefle, 
Faible fiirtout ; car tout vient de fiublefle. 
L'étoile eft forte , & c'eft fouvent le lot 
De la beauté , d'époufer un magot. ^ 
Mon cœur était à des épreuves rudes. 

Collette. 
U eft des tems dangereux pour les prudes* 
Mais à l'amour devant facrifier , 
Vous auriez dû prendre le Chevalier ; 
Il eft joH. 

D R T I s E. 

Je voulais du myftère: 
Je n'aime pas d'ailleurs fon caraAère ; 
Je le ménage ; il eft mon complaifant , 
Mon émidkire, & c'eft lui qui répand, 
-. Par fon babil & fa folie utile , ^ 
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Les bruits qu'il faut qu'on fème par 1^ tiUc 

COLtE*TE. 
Mais Bartolih eft fi vilain. 

D R F I s E. 

Oui,;tnais. .. 
Collette. 

^ ît fon cfprit n'a guère plus d'attraits. 

D O R* F I s E. 

Oui , mais. . . • 

C O L L E î T K. 
Qpoi , mais ? 

D R F I s £. 

Le deflin , le caprice ^ 
Mon tr^e état , c|uelque peu d'avarice 9 
L'occafiop, je. .. je me réfignai^ 
Je devins folle ; en un mot xc fignaî^ 
Du bonBIanford je gardais la çafTette. 
D'un peu d'argent mon amitié difçrette 
Fit quelques dons par charité pour lui. 
£h ! qui croyait que Blanfard aujourd'hui , 
Après deux ans gardant fa vieille flamme , 
Viendrait chercher fa çafTette & fa femme ? 

Collette. 
Chacun dif^t ici qu'il ét^it mçrf ; 
Il ne Teil point ; lui feul ^ft d^ns fon tort^ 

DORFI^E ( rep^ena^t J'air de pr^e, ) 
Ah ! puifqu'il vit , je loi rendrai fans peine 
Tous fes t>iJQux , hélas ] qu'il les rçyprennc. 
Mais BartoUa , qui les crpy^t ^ moi , 
Mêles gar^, les pr^ ^ l>pnne fpi, 

I îj 



M 



iims^ffi^ 



^iffllÊOB^fê 
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Les croit à lui, les conferve , lesf aime^ 
En eft jaloux autant que de moi-même. 

Collette. 
Je le crois bien. 

D O R F ï s £. 

Maris, vertu, bijoux, 
^J'aî dans Pcfprit de vous accorder tous. 



S C E Jf E VIL 
Le ChevaUer MONDOR, ADINE, DORFISE. 

1^^ Le Chevalier M N D R. 
V^ Haffcrons-nous ce rival plein de gloire*, 
Qui me méprife , & s'en fait tant accroire ? 
Adine ( arrivant dans le fond à paî lents , fondis 
que le Chevalier entrait Érufquement. ) 
Ecoutons bien. 

Le Chevalier M o N ji o R. 
II &ut me rendre heureux ^ 
Il faut punir ftn air avantageux» 
Je fuis à vous , avec plaifir je laifle 
Au vieux Darmin fa petite maitreflc. 
A le troubler on n'a que de Tennûi ; 
On perd fa peine à fe moquer de lui. 
C'cft ce Blanford , c'cft fa vertu févère , 
Sa gravité , qu'il faut qu'on défefpcre. 
Il croît qu'on doit ne lui refufcr rien. 
Par la raifon qu'il eft liomme de bien.^ 
ju Ces gens de bien me mettent à la gêne.. J » 

affii^^ i.m*... .p^ii iif 
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Ils VOUS feront périr d'ennui , mjn rcînc. 
DorfiSBC d'un air modefle^ Jevire , e^è^ 
avoir regardé Adine. ) 
Vous voustnoquez ! J'ai pour Moniteur Blanford 
Un vrai refpcA , & j> i'cftime fort. 

Le Chevalier M o N d o R. 
n efl de ceux qu'on eftime & qu'on berne , 
Eft-il pas vrai? 

A D I N s (à part.^ 
Que ceci me conilerne ! 
Elle eil conftante , elle a de la vertu ! 
Tout me confond ; elle aime ; ah qui Teât cru ? 
D R F I S £. 

Que dît-il là? 

A D I N E ( « part. ) 
Quoi Dorfife eft fidelle ? 
Et pour combler mon malheur , elle eft belle. 
DORFISE ( au Chevalier, après avoir regardé Adine.) 
II dit que je fuis belle. 

Le Cheva^r M o N D o R. 
Il n'a pas tort , 
Mais il commence à m'importuner fort. 
Allez , l'enfant , j'ai des fecrets à dire 

A cette Dame. 

Adine. 
Hélas! je me retire. 

DORFISB (on Chevalier. ) 

Vous vous moquez, 

( à Adine. ) 

Reftez I reftez ici. 
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Ofcz'-vous bîfiii Itf f envoyer aînfî? : , 

iàAdine:) . 

Appfochéz-Tcms : f^eus'en fauft qv^^i\ ne pleurer 

L'aimable enfant ! je piétenâs <iu*iLd€m^iirev 

Avec Blanfbrd il eft chez moi .venu : 

Dès ee mément fon naturel âi'a plu» 

Le Chevalier M o N Df R. 

Eh laiflez là foit naturel , Madame. 

De ce Blanford vous haïffez la flamme; 

Vous m'avez dit qu'il efi bf utal , jaioux. 

D'd R F I s E (^fièrement. ) 

Je n'ai rien dit. ♦ , 

( à Adine. ) f 

8 Çà quel âge avez-vous ? fi 

9 A D I K S. l 
* faidix-huitans. ^ 

D' o R F I s E. 

Cette tendre jeuneflc 

A grand befoin du frein de la fagefTe. 

L'exemple entraîne ; & le vto eft charmant ; 

L'occafion* s'offre £i fréquemment ! 

Un feul coup d'œil perd de fi belles âmes ! 

Défiez-vous de vous-même , & des femmes ; 

Prenez bien garde att fouffle cmpoifonneur , 

Qui des vertus flétrit l'aimable fleur. 

Le Chetàlier M o N D o r. 
Que fa fleur foit , ou ne foit pas flétrie , 
Mclez-vous indfts de fk Aeur, je vous prie } 
£tm'écout6z. 
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D O R F I s 1. 

Mon Dieu ! point de couroux ; 
Son innocence a des charmes fi doux ! 
Le Chevaliei: M K D o R. 
C'eft un enfant. 

DORFISE ( Rapprochant â^Aâme. ) 
Çà , ditet-moi , jeune homme , . 
D'où vous venez , & comment on vous nomme? 

A D I N E. 

J'ai nom Adine ; en Grèce je fuis né \ 
Avec Darmin Blanford m'a ramené. 

D o R F I s E. 
Qu'il a bien feit ! 

Le Chevalier M o n d o R. 

Quelle humeur curicufe ! / 
Quoi ! je vous peins mon ardeur amoureufe , 
Et vous parlez encor àr cet enfant ? 
Vou^ m'oubliez pour lui. 

DorfiseC doucement. ) 

Paix, imprudent 



SCENE riIL 

PORFISE, le Chevalier MONDOR, ADINE, 
COLLETTE. 
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Adame. 



Collette. 



D R F I s Xw 

Eh bien? 



MR« 
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Collette. 

Vous êtes attendue 
A raflemblée. 

D E F I s E. 

Ouï , j'y ferai rendue 
Pans peu de tems. 

Le Chevalier M o n D o R. 

Quel meflage ennuyeux î 
Quand nous ferons aifemblés tous les .deux , 
Nous cafTerons pour jamais , je vous prie , 
Ces rendez -vous de fade pruderie, 
Ces comités , ces confpirations 
i I Contre les goûts, contre les paflions. 
m II vous fied mal , jeune encor , belle, & fraiche , 
' i D'aller crier d'un ton de pîgrîêche , 

Contre les ris , les jeux & les amours , 
De blaiphémer ces Dieux de vos beaux jours. 
Dans des réduits peuplés de vieilles ombres , 
Que vous voyez , dans leurs cabales fombres , 
Se lamenter , fans gofier & fans dents , 
Dans leurs tombeaux , des plaifirs des vivant, 
Je vais , je vais de ces fempiternelles 
Tout de ce pas égayer les cervelles ; 
Et leujT donnant à toutes leur paquet « 
Far cent beaux mots étouffer leur caquet. 

D R F I S £. 

Gardez^vous bien d'aller me compromettre , 
(Hier Chevalier , je ne puis le permettra, 
^'allçz point }i 
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Le Chevalier M o K D o r. 

Mais j'y cours à l'iaftant , 

Vous annoncer, 

m fort.) 

P R F I s E. 

Ah quel extravagant! 

( au jiune Adine, ) 

Allez , mon fils » gardez-vous , à votre âge , 

D'un pareil fou ; foyez difcret & fage. 

^les complimens à Blanford .... l'œil touchant ! 

Adine { fe retournant. ) 
Quoi? 

D o R F I s E. 

Le beau teint ! l'air ingénu , charmant ! 

Et vertueux ! ... Je veux que par la fuite 

Pans mon loifir vous me rendiez vifite, 

Adine. 
Je vous fêtai ma cour ailidûment. 
Adieu y Madame. 

D o R F I s E. 

Adieu, mon bel enfant 

Adine. 
Hélas ! j'éprouve un embarras extrême. 
Le trahit-on ? je l'ignore , mais f aime. 
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S C E N JE IX. 

DORFISE, COLLET TE. 

DORFISE ( revenant , condutfant de Pœil A Une 
qui la regarde^ ) 

J 'Aîrtc , dît-îl ; quel mot J Ce beau garçon 
Dçja pour moi fent de fa paffion ? 
Il parle feul , me regarde , s'arrête ; 
Et je crains fort d'avoir tourné fa tête. 

Collette. 
Avec tendrefle il lorgne vos appas. 

D O R F I s E. 

Eft-cc ma fiiute ? ah ! je n'y confens pas. 

Collette.. 
Je le croîs bien ; le péHl eft trop proche : 
Du bon Blanford je crains pour vous l'approche ; 
Je crains furtout le coiiroux impoli 
De Bartolin. 

DORFISI {en fùupzrant. ) 
Qut ce Turc ^eft joli ! 
Le croîs- tu Turc? crois* tu qu'un infidèle 
Ait l'air fi doux, la figure fi belle? 
Je croîs pour moi qu'il fe convertira. 

Collette. 
Je crois pour moi que des qu'on apprendra 
Qu'à Bartolin vous êtes mariée , 
Votre vertu fera fort décriée ; 
Ce petit Turc de peu vous fcrvîra ; 
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Terriblement Blanford éditera. 

D O R F I S E. 

Va , ne criîn rien. 

Collette. ^ 

J'ai dan» votre pmdœet 
Depuis longteros entière confiance 2 
Mais BartoUn eft un brotiÉl jaloux ; 
Et c'cft bien pis , Madame, il eft époux. 
Le cas eft trifte , ri a peu de femWables. 
Ces deux rivaux feraient fort intraitables* 

D 6 * F I s E. 
Je prétend* bien les éviter tous deux. 
J'aime la paix , c'cft l'objet dé meé vœuX , 
\ I C'eft mon devoir ; il faut en confciencé Jk 

8 Prévoir le mal , fuir toute violette , 1 1 

Et prévenir le niai qui furviendrait , ^ 

Si mon état trop t6t fe détonvrait. 
J'ai des amis , gens de bien , de mérité. 

Collette. 
Prenez corfeil d'eux. 

D Ô * F I s E- 

Ah oui » prenons vite. 
Collette. 

Et bien de qui ? 

D o R * 1 s «• 
Mais de cet étrâiJger , 
De ce petit. . .. Hi. .. . tu m'y fais fonger. 

Collette. 
Lui , des confeils ? loi, Madatoe , à fon âge ? 
Sansbaibtéfl6of? 
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D Q R F I S E. 

Il me paraît fort (âge» 
Et s'il eft tel , 9 le hut écouter. 
Les jeunes geas font bons à confulter. 
n me pourrait procurer des lumières , 
Qui donneraient du jour à mes affaires. 
Et tu fens bien , qu'il faut parler d'abord 
Au jeune ami du bon Monfieur Blanford. 

COLI^ETTB. 

Oui , lui parler parait fort nécelTaire. 

DORFISB ( tendrement '^ d^un air embarrajji, ) 
Et comme à table on parle mieux d'affaire » 
Conviendrait -il qu'avec difcrétion ^ 
Il vint diner avec moi ? 

C L L E T T E. 

Tout de bon ! 
Vous , qui craignez (i fort la médifance ? 
DORFISE ( (Vtm avr fier. ) 
Je ne crains rien ; je fais comme je penfe : 
Quand on a fait fa réputation , « 
On eft tranquille à l'abri de fon nom. 
Tout le parti prend en main notre caufe. 
Crie avec yoous. 

Collette. 
Oui , mais le monde caufe. 
D o R F I s E. 
Eh bien, cédons à ce monde méchant; 
Sacrifions un diner iiinocent; 
N'aiguifons point leur langue libertine. 
Je ne veux plus parler au jeyne Adine : 
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Je ne veux point le revoir. . . . Cependant 
Que peut-on dire , après tout , d'un enfant ? 
A la fagefle ^joutons l'apparence , 
Le décorum, PexaAe bienféance. 
De ma confine il faut prendre le nom , 
Et le prier de fa part. . . . 

Collette. 

Pourquoi non? 
C'eft très bien dit ; une femme mondaine 
N'a'ricn à perdre ; on peut , fans être en peine, 
Seflbus fon nom mettre dix billets doux , 
Autant d'amans , autant de rendez-vous. 

i Quand on la cite , on n'offenfe perfonne; i 

Nul n'en rougit , & nul ne s'en étonne. A 

Mais par tiazard , quand des Dames de bien & 

Font une chute , il faut la cacher bien. 

D R F I s £. 

Des chûtes ! moi ! Je n'ai dans cette affaire , 
Grâces au ciel , nul reproche à me faire. 
J'ai figné ; mais je ne fuis point enfin 
Abfolument Madame Bartolin. 
On a des droits ; & c'eft tout : & peut-être 
On va bientôt fe délivrer d'un maître. 
J'ai dans ma tête un delTein très prudent. 
Si ce beau Turc a pour moi du penchant , 
C'en efl afTez ; tout ira bien , s'il m'aime. 
Je fuis encor maitreffe de moi-même ; 
Heureufement , je puis tout terminer. 
Va-t-en prier ce jeune homme à diner. 
£fl-ce un grand mal. que d'avoir à fa table 
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Avec çlçp(epce w jeune lï^omoie «ftUn^ble , 
Un c^ur ^QMt neuf, .^a air £c9is & vermeil » 
Et qui nous peut donner un bon confeil ? 

Un bon conliell ! ah rien n'eft plus louable ; 
AccompliiTons cette œuvre charitable^ 

Fin du fécond aile» 
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DORFISE, COLLETTE. 

ED R F I s £. 
St-ce point lui ? Que je fuis inquiette ! 
On firappe , il vient. Ço]itt^ , hpla ! Collette ; 
C'cft lui ; c*cft lui. 

COLLSTTC. 

i Non , c'eft le Cbevftti«r , 

Que loin d'ici je viens de renvoyer ; 
Cet étourdi » qui court , faute , femilie , 
Sort , rentre, va , vient , rit , parle , frétille ; 
Il veut difier tétt à tète avec vous ; 
Je Pai chafféd'un air entre aigr^ & doux. 

D O R F I s E. 

A ma confine il faut qu'on le renvoyé. 
Ah ! que je hais leur infipide joye ! 
Que leur babil eft un trou'ble importun ! 
ChafTez-les-moî. 

C O.J. J-JE T T E. 

Chut , chut » j'entends quelgu'jin 

D Jl F I $ IB. 

Ah ! c'eft mon G«çc^ 
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Collette. 

Oui , c'cft lui , ce me fcmble* 



SCENE IL 
DORFISE, ADINE. 

ED O R F I s E. 
Ntrcz, Moniîeur !Bon jour, Monficur! je tremble. 
Affcycz-vous. . .. 

A D I N s. 

Je fuis tout interdit. . . 
• Pardonnez-moi , Madame , on m'avait dit i 

n Qu'une autre. . . S 

** DorfiseC tendrement. ) * 

Eh bien , c'efl moi , qur fuis cette autre. 
Raffurez - vous ; quelle peur eft la vôtre ? 
Avec Blanford ma couiîne aujourd'hui 
Dine dehors: tenez -moi lieu de lui* 

{ Elle le fait affeoir.) 
A D I N E. 

Ah, qui pourrait en tenir lieu, Madame? 

£ft-il un feu comparable à fa flamme ? 

Et quel mortel égalerait fon cœur , 

En grandeur d'ame , en amour , en valeur f 
D R F I s E. 

Vous en parlez , mon fils , avec grand zèle ; 

Votre amitié parait vive & fidelle ! 
^ J'admire en vous un fi beau^ natureL 
^ AdïNE. 
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' A D I N E. 

Ceft un penchant bien doux , mais bien cruol» 

D o R F I s E. 
Que dites-vous 1 La charmante jeunefTe 
Doit éprouver une honnête tendreffe. 
Far de faints nœuds il faut qu'on foit lié; 
Et la vertu n'eit rien fans l'amitié. 

A D I N E. 
Ah ! 6*11 eft vrai , qu'un naturel fenfible 
De la vertu foit la marque infaillible , 
J'ofe vous dire ici fans vanité, 
Que jd me pique un peu de probité* 

D R F I s E. 
Mon bel enfant, je me crois deftihée 
A cultiver une ame fi bien née. 
Plus d'une femme a cherché vainement 
Un ami tendre , auffi vif que prudent , 
Qui poflédàt les grâces du jeune âge , 
Sans en avoir l'empreffcment volage ; 
Et je me trompe , à votre air tendre & doux , 
Où tout cela parait-uni dans vous. 
Par quel boi^heur une telle merveille 
Se trouve-t-clle aujourd'hui dans Marfeille ? 

( Elle approche fon fautitùL ) 

A* D I N E. 

J'étais en Grèce , & le brave Blai^ford , 
En ce p^ys me paffa fur fon bord% 
Je vous l'ai dit deux fois.^ . 

.^ , . D R î I^S J5. :, - 

•Une troifiémc 
,Thicare. TomyVII. ' ' K 
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A mon oreille eft un plaifir extrême, 
mais , dites-moi , pourquoi ce front charmant , 
Et fi Français , eft cbéiFe d'un turban ? 
Seriez-voùs Turc ? 

A D I N t. 

Grèce eft ma patrie. 

D R F I $ E. 

Qui l'aurait cru ? la Grèce eft en Turquie ? 
Que votre accent , que' ce ton Grec eft doui^ ! 
Que je voudrais parler Grec avec vous ! 
Que vous avez la mine aimable & viVe 
D'un vrai Français , & fà graèe naïve I 
Que la nature entre nous fe méprît , 
Quand par malheur uti Grec elle vous itt \ 
Que je bénis , Mbnfieur, la Providence , 
Qui vous a fait aborder en Provence ! 

A î) 1 it S. 
Hélas ! j'y fuis , ft c'ëft pour mon malheur. 
D ft t I s £; 

VouafAalhfeureuk! 

kt l^ t. 

Je le hrfs pat ifabh cdéiir. 
b 6 )[l F I s È. 
Ah \ Cttt le tMï qui fkit tout dans le monde ; 
Le bien , le mal , fur le cdeur tout fe fonde ; 
Et c'eft atllli ce qui fait mon tobrhient 
Vous avez dorfc prisqueltjue engagiement ? 

A D I if E. 
Eh , oui , Madaifti. UïicrfeiniAe Intrigante 
A défolé mfa jéti'Àeïtib imprudente : 
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Comme fon teînt , fan co*uf cH plein de fard j 
Elle cft hafdîe ^ fit poor tint pleine d'art ; 
Et j'ai fentî d'atitant plus fes malices , 
Que la Vertu fert dt mafqnc i fcs vice». 
Ah ! que je fûuffre , A qu'il me femblc dur , 
Qu'un CfiBUf fi faux gouverne en cceur trop pot l 

D K F I s E. 
Voyez la Aalqoe ! une femme infidellc ! 
Punîffons^la , mon fils : qa , quelle efl^Ife ? 
De quel p2ij$ 1 quel tft fon rang ? fon nom? 
A IK I K £, 

Ah ! ic ne ptiîé le dire. 

I> A f I 8 s. 

Comment donc? 
Vous pofledet auflî Fart de tous taire! 
Ah ! vous avez tous les tadcns de plaire. 
Jeune & dîfcret ? je vais moi m'expliquer. 
Si quelque jour, pour tolis bien dépiquer 
De la guenon ^ui fit votre Conqi|éte , 
On vous offrait «ne perfonne honnétç. 
Riche , eftîmée, & furtowt poffcdant 
Un cœur totit neuf, mais foKde & GooteiK; » 
Tel qu'il en eft très peu dant la Turquie , 
Et moins encor , je croîs , dant ma patrie; 
Que diriez^vons ? que vous en femblcrattT 

A D I isr E. 
Mais . . . • . Je dirais , que l'on me tromperaitr 

D R f I s E. 
Ah \r <f eft trop loin pouffer ta dc^ce, 
Ayez» mon flt$inn |>eft {dits d^affurancer 

Ki} 
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LA PRUDE, 






A D I N E. 

Pardonnez-moi ; mais les coeurs malheureux. 
Vous le favez , font un peu fbupi^onneux* 

D R F I s E. 
Eh ! quçls foupqons avez-vous , par exemple , 
Quand je vous parle » & que je vous contemple ? 

A D I N E. 
J*ai des foupqons , que vous avez deffein 
De m*éprouver. 

DORFISE (^ en ^'écriant. ) 
Ah le petit malin ! 
Qu'il eft rufé fous cet air d'innocence ! 
Ceft Tamour même au Sortir de Tenfance. 
Allez-vous>en. Le danger eft trop grand. 
Je ne veux plus vous voir absolument. 

A D I N I. 
Vous me chafTez ; il faut que je vous quitte. 

D R F I s E. 
C'eft obéir à mon ordre un peu vite. 
Là , revenez. Mon eftime eft au point , 
Que contre vous je ne me fâche point 
N'abufez pas de motl eftime extrême. 

A D I N E. 

Vous cftimcz Monfieur Blanford de même. 
£ftime-t-on deux hommes à la fois? 

D o R F I s E. 
Oh ! non , jamais ; & les aimables loix . . 
De la raifon , de la tendrefle fage , 
Font qu'on fuccèdc , & non pas qu'on partage. 
Vous apprendrez à vivre ayprès de moi* 
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A D I N E. 

J*apprendsi beaucoup par tout ce que je voL 

D O R F I s E. 

Lorr<)ue le ciel , mon fils , forme une beHe , ' - 
Il fait d'abord un homme exprès pour elle ; 
Nous le cherchons longtems avec raiTon ; 
On fait vingt choix avant d'en faire un bon. 
On fuit une ombre; au hazard on s'éprouve; 
Toujours on cherche, & rarement on trouve. 
L'inftina fecret vole après le vrai bien. ... 

( Vivefnent ^ tendrement. ) 
Quand on vous trouve , il ne faut chercher rien. 
A D I N 5. 

Si vous favîez.ce que j'ai l'honneur d*étre, 
Vous changeriez d'opinion peut-être, 

D R F I s «. 
Eh, point' du tout. . ., 

* ' * A D I N E. 

• * Peu digne de vos foins , 
Connu de vous , vous m'cftîmcriez moins , 
Et nous ferions:^ttrapés l'on^ l'autre. 
/,' DORJFISE. 

Attrapés J Vous ! qtidk idée eft h, vôtre? : 
Mon bçl enfant , je prétendis. . • Ah i pourquoi 
Venir fi-tôt m'interrompra? . . , Eh , c'eft toi ! 
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SCENE II L 
COLLETTE, DORFISE, AD INS. 

TCottETtE {ofoecemfreJjemefÊt.) 
Rcs importune , & très trifte de Têtre ; 
Miîs on qtiidam^ plus importen peut-être « 
S'en va venk ; c'eft Monfieur Bartolin. 

D O R F I S E« 
Le prétende ? je Tattendais demsun ; 
B m'a trompée , il revient le barbare! 

COLIBTTE. 

'. I Le contre -tems eft encor pins biz9re^ il 

ÎCe Chevalier y le roi des étourdis ^ A 

Méconn^ifTant le patron du logis , ' 

Caufe avec lui , plairante , 8*cvertue t 
£t le redent malgré lui dan$ la rue. 

D0|tFISE«- 

TsmtmiettXtàciel! 

CoLiBfirc. 

Points Madame , tant pis ; 
Carl'indiferet» comme je voos le dis, 
Ner fackant pas quel eft le perfooiM^, 
Crie hautement, lui riant au vifage, 
Que nul chez vous n'entrera d*auj<iurdTiuî , 
-Que tout le monde eft exclus comme lui , 
Que Bartotin n*«ft rien .qu'un trouble -fête. 
Et qu^à préfent, dans un doux téte-à-téte. 
Madame au fond de foh appartement , 
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Loin dii ^ftnd montic ^ eft 7eftucufenic&t« 
Le Bartolin , jue le dépit tranfp9|rte , 
Prétend qu'il va faire enfoncer la porte. 
Le Chevalier, toûjpurs d^uo (91» raideur,. 
Crève, de rire , & l'autre de douleur. 

D o R r I s E. 

Et moi de crainte. Ah ! Çoll^çt)^ , quis &iJte 1 
Où noi^ fpuper ? 

A P I N p. 
Quel cil dçnc ce my^lerç ! 
■P o R F I f f. 
Ce myftèrf pft f}!uç irpùf é|es p^r44 1 
Que je fuis morte^ |hi Ço^eQ[e, où vas-tu? 

A p ï K p. 
Qucdevig9dr|î.jpî 

Quel tem? jl prça^ ! iff^M^ h pette h^iètç ! 

( â Adine, )r 
Dans ce ti^iyip çaçhe^rypiis toju^ \^&Ui 
Vous trouverez jiix ap{)^e in§ntfau noir, 
Pourrei-CTBfr-y- MpnlMe^l p'çft lui Çi^s 4çii§t^ ^ 

A D I If R < 4/&«^ irt«/ /# cabinet. ) 
Hélas4 voll4 ce que l'amour me coûte l 

D o R F I s I. 

ICe pauvi^e en^fant , qu'il m'aime ! 
Ç ,0 5. j^ ^ y ^ ç. 
.Eh! taifez-vous. 
1 On vient ; hclas 1 c'eft le foitur éppjfx. 

jlKg ftiÉi I miL l ilii i iu ium SIs 
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SCENE IV. 
BARTOEIN.DORFISE, COLLET TE. 
DoRFISE (o/Ai»^ au-ievMit deBartolin. ) 



M. 



. OnchcrMonficurJecîel vous accompagne!... 
Vous revenez bien tard de la campagne ! . . . ' 
Vous m'avez fait un fi grand déplaifir , 
Que je fuis prête à m'en évanouir. 

B A R T O L I N. 

Le Chevalier difait tout au contraire. 

î": D O R F I S E. * 

Tout ce qu'il dit tft faux ; je fuis fincère ; 
Il faut me croire ; il m'aime à la fureur ; - ' 
11 eft au vif piqué de .ma rigueur ; 
Son vain caquefc m^étourdic & m'aflomme ; 
Et je ne veux jamais revoir cet homme. 

B A R T o L I N. 

Mais cependant de bon fens il parlait. 

D R F I s t. 
Ne croyez rien de tout ce qu'il difait.- \ . 

R A R T L I N. ' ' . * 
Soit , mai* il fou^ ^ pour foifr nos ^f&ircs i : : 
Prendre en ce lieu les .choies néjceffaires. 

DORF.ISE ( (tun ton carejfqnt,') .^ 
Que faites -vous ? arrêtez - vous ; hola ! 
N'entrez donç'piim: dail^ te ^cabinet» là. 

B A. R T L I N.. 

Comment? pourquoi? * ' ' ' \- ' ^ 
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A 'C TE TROIS 1 E M E. i^ \ 

, D 1% Fî s B ( afrèT avoir rhé.) 
:?*.::- " Du même cfprît pooflee , 
J'ai comme vîaus , eu , lûoii cher , tn pei^ée. . . . 
De mettre i^î'hos papiers en état. ..^ 
J'ai feit vériir notre vieil avocat. . . . 
Nous confultions ; une grande fàiWcfle 

.'JJi pris jbudàki. " ^ ' 

• B À R T 0- L I N. 

Ccft excès de TÎeîllcffe. 

ÇOLLETTB. 

On va donner au bon petit vieillard. '. . , 

Un. . . .' . 

B A R T L I N. 

Oui , j'entends. 

D o'^r'^f'^i s e. 

' ' . <3n l'a mis à l'ccait; 

De mon fyrop il a pris une dofe , 

Et maintenant je pcnic ^i?irrcpofc. 

B A R T Ô t I V. 

II ne repôfc point , car je l'fentenâs, ^ 

Qui marche encor , & touffe là- dedans. 

t ' Collette. 

Eh bien , feut-îl, lorfqu'uh avocat touffe , 

L'importuner? 

* Bar ^ o l i *. 

•Tout- cela mè couroùcc ; 

Je Veux entren 

: ( Il ifttre dans ie cajbinet. ) 

D OR F I s E.' 

' O citï .»^ fai dotid fi bien , - 

S 
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Qu'il chwcî^etçutfeni pouvoir (iwy^tfciu 
Hélas i ç^'^Q4^^9dH<^ ? Pn ^s'écrit , il die , tue ; 
Jjlpn avpqu eft piprt , jf fii^s pcr^we-. 
Où fuîs-jp,? MUs I dfi qmA cibtfi çq^t^t 
Dans quel cpp^i^ AU'^r fnfclfielir î 
Où me goyer î 
Bartolin ( reveTU0Èt^ ET ^e^mi/ 4M»êt^.lt iï4$* 
.,Ah ! jih:! n/otfp fuçyrc , 
Vos a^py^tf fpn* d'aim^blç %urc ! 
Dans le barrc?iii yqus phoiljffçz .^rès bien. 
Venez , venez ^ notre vieux praticien , ^ 

D'ici fans bruit il vous laut difparaitre i 
Et vous irez gtai^er^ g^r^a feaé^e ; 
Allons ,& vite. 

p ^-R F I ^ |. 

Ecoutez • j^oi ; pardon i" 
Mon cher mati. 

Al? ï ?r iî' 

liifi fon Q^ri(! 

Il faut d'abord cpni|nçnçfr n^ vsengeance» 
Par l'ét^aipr jifes yeux (}'WB9r^«î«^ - . " 
A D I N E. : : 

Hélas ! Monfieu^, je^Q^ifaie ^ vçs genoux, 
Je ne fa^ucafs njéritçr cp i^urpp^r. 
Vous me plaindrez , fi je me fais j^pnçaitre | . ; 
Je né fois point ce qne jt poux paraître. 

B ^ R T a L I ?ï. 
Tu me par^s un vaurjen,| îûçp, ami , 
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iatt dangereut, ^ ta fcfas fu^à* 
Vien^^ vien<;ai 

A pi ^ t. 
Gel ! 9^ fecoùrs , à l'aide i 
De grâce! lias» I 

D o R F I s É. 
La rage le pof^iéi 
A mon fecours, tôul mes voifinM 
BartoLik. 

Taî-tôL 

DORFISE, COI.LETTB) ADIKÏ- 

A mon fecoarsi - - 

B À R T 1 1 N Remmenant Jdifiej Y 
Allons , fors de chez moi. 



■^ I i M r¥ m m *M 



S <? ^ y jç r. 

B R F ï « E , Ç !► l E T ï ï. 

If> 6 R r I s E. /^ 

1 ira^ tuer ce pauvre enfwit , Coîlettcî 
En quel état cet accident me jette ! 
S me tuera moi*mâme. 

C O I. X ^ T T B. 

Le malin 
^ous fit flgner arec ce Bartotin. 

DoRFiSE ien criant. ) 
Ah Tindîgne homme! ahî comment s'en défaire? 
Va-t-en chercher, Collette ,. un commîflaire; 
yaraccufét. 
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<î a L L E T T E. 
De quoi? ' 

Fo R^B 1 S E. 

f De tout. 

Collette. 

' "- Fort bien. 
Où coyrez-vous ? 

P R F I s E. 

. Hélas ! je n'en fais rien. 

.T.\ . (. "i . .. > V " r - ' - ■ 

S CENE VI. 

Mad.BURLET, DORFISE, COLLETTE. 

xLhi 



. Mad* B u R L E T. 
bien , qu'cft-ce , coufîne? 






' * D E P I S É. '* 

,, ^ ^ , , Ahmacoufincl 

" - - ' Jîad. B u R L E T. 
Il fcmbleraît que^l'on vous affa|rine , 
Ou qu'on vo*is-vole ; ou qu'on vous^bat, oi| que 
Dans le logis vous avez mis le. feu. , . 
MonDieu, quels cris ! quel bruit ! quel train , macherej 
D 0,R FIS E. . 

Coufine , hélas ! apprenez mon affaire ; 
Mais gardez-moi, le fecretpour jamais. - 

Mad. BufRLET (foidjottYs, gaiment S? ^^c vivacitt,) 
Je n'ai pas l'air de garder des fecrets ; 
Je fuis pourtant difcrète comme une autre. 
Coufine , eh bien , quelle affaire eft la. vôtre ? 



I 



^^feii^igpg i i w < IJl i i,i ■ Il ■l if P iffti^i ^ 

dby Google 



Digitized b 



[Jitf 



m 



ACTE TROISIEME. 



ÏS7 \\ 






, D O R F I S E. 

Mon affaira eft terrible ; c'cft d'abord > 
Que je fuis. . , . 

MaJ. B u R L £ T. 

Quoi ? 

D o R F I S E. 

Fiancée. 
Mad. B U R L £ T. 

A Blanford? 
Eh bien , tant mieux , c*eft bien fait; & j'approuve 
Cet hymen-là, fi le bonheur s'y trouve. 
Je veux danfcr à votre noce. 
D o R F I S £. 

Hélas ! 
Ce Bartolîn » qui jure tant là -bas, 
Qui de fes cris fcandalife le monde , 
Ccft le futur, 

Mad. B U R L £ T. 
Eh bien , tant pis ! je fronde 
Ce mariage avec cet homme-là; 
Mais sll eft Ut , le public s'y fera. 
EU -il mari tout-à-fait? 

D R F ï s E Çd'un ton modejte. ) 
Pas encore; 
C'eft un fecret que tout le monde ignore J 
Notre contrat eft dreffé dès longtems. 

Mad, B U R L £ T. 
Fai-moi caffer ce contrat. 

D R F I s E. 

Les méchans 
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Vont tous parler, je firis . . . je fuis (mtrée. 
Ce maudit homnre ici m'a rencontrée 
Avec un jeune Turc , qui s'cnferniaît 
En tout honneur dédans «e cabinet. 

Mad. B u R L E T. 
En tout honneuf ! il , là , ta prud'hommîe 
S*eft donc enfin quelque peu démentie ? 

D K l^ I s È. 
Oh point du tout ! c*eft un petit feux-paç^ 
tue faibletfe , & c'eft la feule , hélas l 

Mad. B S L E t. 
Bon ! une faute eft quelquefois utile ; 
Ce faux -pas-là t'adoucira la bile; 
Tu feras moins févèrej 

D R F I s E. 

Ah! tirez -moi, 
Sévère ou non , du gouffre où je me voi ; 
Délivrez «moi des langues fflédifantes. 
De Bartolîn , de fes mains violentes ; 
Et délivrez de ces périls preffans 
Mon fage ami , qiH n'a pas dix -huit ans. 

( En élevant la voix ê? eti pleur ànU ) 
Ah ! voità l'homme au contrat 
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BARTOLIN, DORFISE, Mad. BURLET- 
Mad. B U R L s T ià Barfoim. ) 

^^Uël vacarme ! 
Qipoi ! pour un rien votre efprit fe gendarme ? 
Faut - il ainfi Tur un petit foupqon 
Faire pl^rer fes amis ? 

Bartolin* 
Ah ! pardon. 
Je Tavoârai , je fuis honteux , Mefdames^. 
D'avoir corfqu de ces foup<;ons infâmes ; 
Mais l'apparence enfin dut m'allarmer. 
En vérité , (Pouvais - je prcfuiner , ^^ 

Que ce jeune homme , à ma vue abufée , 
Fût une fiUe en garqon déguifée ? 

DoRFISS iàfart.) 
En voici bien d'une autre, 

Mad. B V R L E T. 

Tout de ixmt 
Madame a pris fille pour un garqon ? 

B A R T t t K. 
La pauvre enfatit eft encor toute eti lahttés : 
En vérité , j'ai pitié de fes charmes. 
Mais pourquoi donc ne me pas avertir 
De ce qu'elle eft^ iJourquoi prèhdre plaîfir 
A m'éprouver, à me mettre en* tolère t 
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D R F I s E (à part. ) 
Oh ! oh ! le drôle a-t-il pu fi bien faire , 
Qji'à Bartoh'n il ait perfuadé 
Qull était fiUe , & fe foît évadé ? ' 
Le tour eft bon. Mon Dieu , Tenfant aimable ! 

(à BartoIIjz, ) 
Qpe l'amour a d'eff rit ! Homme haïdable , 
Eh bien , méchant , répon , oferas- tu 
Faire un aifront encor à la vertu ? 
La pauvre fille ^ avec pleine affurance y 
Me confiait fon aimable innocence ; 
Madam^e fait avec combien d'ardeur 
Je me chargeais du foin de fon honneur» 

tu te faudrait une franche coquette , » 

Je te l'avoue, 6S: je te, la fouhaite. D 

J'éclaterai , je me perds , je le faî ; , ^ 

Mais mon contrat fera ma foi cafTé. 

Bartolin. 
Je fais qu'il faut qu'en cas pareil on crie. 

( à Dorfife, ) 
Mais criez donc un^peu moins , je vous prie. 

( à Mad. Bttxlet, ) 
Accordons-nous. ... Et vous , par charité , 
Que tout ceci ne foit point éventé. 
J'ai cent raifons pour cacher ce myflère. 
. DORFISE (i Mad. Burlet. ) 
Vous me fauvez , fi vous favez vous taire ; 
N'en partez pas au bon Monfieur Blanford. 

Mad. B ti R L E T. 
Moi ? volontiers. . 

Bartolin. 
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Bartolin. 

Vous m'obligerez fort. 



S C E }( E V II L 

DORFISË, Mad.BURLET, BARtOLltJ, 
COLLETTE. 

BCOLtETTK. 
Lanford cft là , qui dit , qu'il faut qu'il mdnte- 

D R F I s E. 

O contrc-tcms , qui toujours me démonte ! 

( à Bartôîin.) 
Laiffez-moi feiîle , allefe le recevoii*. R 

Bartolin. 
Mais. . ; • 

D o R F I s E. 

Mais après ce que Ton vient de voî^ > 
Apres l'éclat d'une telle injuftice , 
Il vous fied bien de montrer du caprice. 
ObéïfTez. itaitcs^vous cet effort. 



S c E :^ È IX. 

Û o R F I s E , Mad» B U R L E T, 



E 



Mad. B u k t E T. 
I N vérité , je me réjouis fort , 
De Voir qu'ainli la chofe. foit Éournée^ _ 

_ Tbiatrê. Tom. Yll L Jj 
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Du prétendu la vîfière eft bornée. 
Je m'étonnais , ma coufine , entre nous » 
Que ta cervelle eût choifi cet époux ; 
Mais ce cas -ci me furprcnd davantage. 
Prendre pour fille un garqon ! à fon âge t 
Ah ! les maris feront toujours bernes , 
Jaloux & fots , & conduits par le nez. 

D R F I s E. 

Je n'entends rien , Madame , à ce langage ; 
Je n'avais pas métité cet outrage. 
Quoi, vous penfez qu'un jeune homme en effet 
Se foi t caché, là, dans ce cabinet? 
Mad. B u R L E T. 

SAffurément , je le penfe , ma chère. 
D O R F I s £• ' 

Quand mon mari vous a dit le contraire ? 

Mdd. B u R L E T. 
Apparemment que ton mari futur 
A cru la chofe, & n'a pas l'œil bien fûr?- 
N'avez-vous pas ici conté vous-même. 
Qu'un beau garqon. . .• 

D R F I s E. 

FextraVagance extrême ! 

Qui ? moi ? jamais ; moi , je vous aurais dit . . 
A ce point-là j'aurais perdu l'efprit ? 
Ah ! ma cdufiné , écoutez^ prenei garde; 
Quand de léger la langue fe hazarde 
A débiter des difcours médifâns , 
Calomnieux , inventés , outrageans , 
On s'en repentlrfen fou vent dans la vie. 
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Mad. B u R t E T. 
II eft bon là I moi je te calomnie ? 

D R F I s E. 

Aflurément , & je vous jure ici. . . « 

Mad. B u R L s T. 
Nejmrepas. 

D O R t I s B. 
Si lait, je jure. 
Mad* B u R L E T« 
Eh fi! " 
Va, moti enfaht , detéute cette biftoire 
Je ne croirai <}ue C6 qu'il faudra croire. 
Prends uh mari , deux même, fi tu veux ^ 
Et trompeJes ^ bien ou oIbI , tous tes deux. 
Fai*moî paffer des garqons jpoiir des filles ; 
Avec cela gouverne vingt ftmiltes , 
Et donné -toi pour perfonne de bien; 
Tien : tôiifc cela né tn'embai'raifle en rien. 
J'admire fort ta fagcffe profonde : 
Tu mets ta gloire à tronifSe^ tout le monde : 
Je meiB la mieiiné à m'en bien divertir ; 
Et fans trompct, je vis poilr inoh plaîGr. 
Adieu , inon cœur , ma mondaine faiblefTe 
Baife les mains à ta haute fagefle. 
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S C £ 2f E X. 
D O R F I S E, COLLETTE. 

LD o É r f s Ê. 
A folle va me décrier partout 
Ah S mon honneur , mon efprit font à bout 
A mes dépens les libertins vont r|re. 
Je vois Dorfife un plaftron de fatire. r 

Mon nom niché dans cent couplets maUii», 
Aux chanfonniers va fournil des fefraifi». 
Monfieur Blanford croira la médifance ^ 
L'autre futur en va prendre vengeance. 
Comment plâtrer ce fcandale affligeant ? 
En un feul jour deux époux ^ un amant! 
Ah que de trouble , & que d'inquiétude ! 
Qu'il faut fpuffrir quand on veut être prude l 
Et que fans craindre, & fan$ aife^r rien ^ 
Il vaudrait mieux être femme de bien ! 
Allons ; un jour nous t&cherons de l'être. 

Collette. 
Allons ; tâchons du moins de le paraître. 
C'eil bien afTez , quand on fait ce qu'on petit 
N'eft pas toujours femme de bien qui veut 

Fin du troifiime 43e* 
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ACTE IV, 



SCENE PREMIERE. 
D R FISE, CO L L E TTR 

SD R F I s B. 
Ans doute on a conjuré ma rutne. 
Si je pouvais revoir ce jeune Adîne ! 
II çft û daux ,.fi fage , fi difcret ! 

tll me dirait ce qu'on dit , ce qu'on Mt : 
On pojumût prendre avec lui des mefures , 
Qui rendraient bien mes affaires plus fores* 
Hélas que faire ? 

COLI^ETTE. 

Eh bien , il le faut voir » 
Honnitement lui parler. 

D O R F I s E. 

Vers le foîr. 
, Chère Collette , ah s'il fe pouvait faire, 
Qu'un bon fuccès couronnât ce myflère ! 
Si je pouvais, conferver prudemment 
Toute ma gloire > & garder mon amant I 
Hélas ! qu'an moins un des deux me demeure. 

C O L L X T T s. 

Un d'eux fiiffit. 
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D O R F I s E. 

Mais as- tu tout-à-Theure 
Recommandé^ qu*ici le Chevalier 
Avec grand bruit vînt en particulier ? 

Collette. 

Il va venir ; il eft toujours le même , 

Et prêt à tout ; car il croit qu'il vous aime. 

D R F I S E. 
n peut m'aider ; le fage en fes deffeîns 
Se fert des fous %» pour aller à fes fins. 



I 



, S C E N £ IL 
DORÇISE ,U Chevalier MONDOR , COLLETTE. 

VD o R F I s E. 
Enez , venez ; j'ai deux mots à vous dire. 
Le Chevallier M o N D o R. 
Je fui3 foumis , Madame > à votre empire , 
Votre captif, & votre Chevalier. 
Faut -il pour vous batailler , ferrailler? 
Malgré votre ame à mes défirs revêche , 
Me voilà prêt, parlez , je me dépêche. 

D Q R F I $ E. 
Eft-il bien vrat, que j^ài fu vous diarmer? 
Et m'aimez* vous , là, comme il faut aimer? 

"te Chevalier M ^ D R. 
Oui , mais cefffz .d^étre fi refpeôable. 
La beauté plait, mais je la vçnx tiaîtalde. . S 
% ^ 
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Trop de vertu fert à faire enrager ; 
Ei mon plaifir c'eft de vous corriger. 

D R F I s £. 

Que penfez-vous de notre jeune Adine ? 

Le Chevalier M N D R. 
Moî ! rien : je fuis raffuré par fa mine.- 
Hercule &. Mars n'oiit jamais à vingt ans 
V^ redouter des Adonis enfkns. 
D o R F I s £. 
Vous me plaifez par cette confiance ; 

{Vous en aurez la jufte fécompenfe. 
Peut-être on dit , qu'en un fecret liea 
Je fuis entrée : il faut n'en croire rien. 
De cent amans lorgnée 5 & fatiguée f 1 

Vous feul enfin , vous m'avez fubjuguée. & 

Le Chevalier M N D R« 
Je m^en doutais. 

D R F I s £. 

Je veux , par de faints noeuds » 
Vous rendre fage , & qui plus eft , heureux. 

Le Chevalier M o N D R. 
Heureux ! Allons , c*efl affcz , la fagelTe 
Ne me va pas ; mais notre bonheur prefle. 

D o R F I s E. 
D'abord j'exige un fervîce de vous. 
Le Chevalier M N D R. 
^ Fort bien , parlez tout franc à votre époux. 

D o R F I s £. 

Il faut ce foir , mon très cher , faire enforte, 
Qpe la cohue aille ailleurs qu'à ma porte ; 
& L iiij 
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Que ce Blanford , fi fier , & fi chagrin , 
Et ma coofinc , & fon fat de Darmîn , 
Et leurs parcns, & leur folle fequelle, 
De tout le foir ne troublent ma cervelle. 
Puis ii mînuît un notaire fera 
Dans mon alcove , & notre hymen fera : 
Vous y viendrez par unç faufle porte , 
Mais point avant. 

le Chevalier M o n d o r. 

Le plaifîr me tranfporte. 
Du fieur Blanford que je me moquerai ! 
Qu'il fera fot ! Que je Tatterrerai ! 
Que de brocards ! 

D o K F I s E. 

Au moins fous ma fenêtre 
Avant minuit gardez- vous de paraître. 
Allez-vous-eft , partez , foyez difcret. 

Le Chevalier M o N d o r. 
Ah , C Blanford favait ce grand fecret ! 

\ D R F I s JE. 

Mon Dieu ! fortcz , on pourrait nous furprendre. 

Le Chevalier M o ir d o r. 
Adieu , ma femme. 

D o R F I s E, 

Adieu. ' 

Le Chevalier M o N D o r. 

Je vais attendre 
L'heure de voir , par un charmant rçtour , 
I/a pruderie immolée à l'amour. 
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SCENE IIL 
DORFISE, COLLETTE, 

A Collette. 

Vos defleins je ne puis rien comprendre , 
C'eft une énigme. 

D O R F I s E. 

Eh bien ! tu vas l'entendre. 
J'ai fait promettre à ce beau Chevalier. 
De taire tout , il va tout publier. 
C'en eft aflcz. Sa voix 'me juftifie. 
1 Blanford croira que tout eft calomnie ; ^ 

8 11 ne verra rien de la vérité ; m 

Ce jour au moins , je fuis en fureté ; 1 r 

Et dès demain , fi le fuccès couronne 
JVIes bons delTeins , je ne craindrai perfonne. 

Collette. 
Vous m'enchantez ; mais vous m'épouvantez ; 
Ces piéges-là font-ils bien ajuftés? 
Craignez-vous point de vous laiffcr furprendre 
Dans les filets que vos mains favent tendre ? 
Prenez -y garde. 

D R F I s E. 

Hélas ! Collette ! hélas ! 
Qu'un feul faux «pas entraine de faux • pas! 
De faute en faute on fe fourvoyé , on glifle , 
On fe raccroche , on tombe au précipice ; 
La tête tourne \ on ne bit où l'on va* 
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Mais j'ai toujours le jeune Adine là. 
Pour l'obtenir , & pourvue tout s'accorde» 
Il refte encor à mon arc une corde. 
Le Chevalier à minuit croit venir , 
Mon jeune amant le faura prévenir. 
Il faut qu'il vienne à neuf heures , Collette j 
£ntends*tu bien ? 

Collette. 
Vous ferez fatîsfaite. 
D R F I s E. 

On le croît fille , à fon air , à fon ton , 
A fon menton doux , lîffe & fans coton. 
DiJui, qu'en fille il eft bon qu'il s'habille, 
Que décemment il s'introduife en fille. 

Collette. 
Puîffe le ciel bénir vos bons deffeins ! 

D O R F I s E. 

Cet enfant- là calmerait mes chagrins; 
Mais le grand point , c'efl que l'on imagine , 
Que tout le mal vient de notre confine ; 
Ceft que Blanford foit par lui convaincu , 
Qp'Adine ici pour un autre eft venu ; 
Q^'il foit toujours dupe de l'apparence. 

Collette. 
Oh ! qu'il eft bon à tromper! car il penfe 
Tout le mal d'elle , & de vous tout le bien. 
Il croit tout voir bien clair, & ne voit rien. 
J'ai confirme que c'eft notre rieufe , 
Qui du jeune homme eft tombée amoureufe. _ 

s 



if 




Digitized 



by Google 



it gt? ! ^^- "■Cir^^> -Hitw nm 

^ ACTEflTJATRIEME. ilX % 



D R F I s £. 

Ah ! c'eft mentir tant foit peu ; j'en convien ; 
C'eft un grand mal ; mais il produit un bien. 



SCENE IV. 
BLANFORD, DORFISE. 

OBlanford. 
Moeurs ! ô tems ! corruption maudite ! 
Elle s'eft fait rendre déjà vifitc 
Par cet enfant fimple , ingénu , charmant ; 
I Elle voulait en faire fon amant ; 
n Elle employait Fart des fubtiles trames 8 

' De CCS filets , où l'amour pricn4 lç8 amcs. 1 

Hom! la coquette! 

P O R F 1 S K. 

Ecoutez f après tout; 
Je ne crpis pas qu'elle ait jufques au hont 
Ofé pouffer cette tendre avanture ; . 
Je ne veux point lui faire cette injure ; 
Il ne faut pas mal penfcr du prochain. 
Mais on était , me femble , «n fort bon traîna 
Vous connaiffez nos coquettes de France î 

BliAKFORD. 

Tant! 

D R F I s B, 

Un jeune homme , avec l'air d'inpoocnce i 

L Parait à peine ; on vous le «ourt pwtout 
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Blakford. 
Oui, la vertu plaît au vice furtout. 
Mais dites-moi , comment vous pouvez faire » 
Pour fupporter gens d'un tel caradcre ? 

D R F I s E. 
Je prends la chgfe aQez patiemment. 
Ce n'eft pas tout. 

B L A N F O R D. 

Comment donc ? 

D N F I s E. 

Oh ! vraiment , 
Vous allez bien apprendre une autre hiftoire ; 
Ces étourdis prétendent faire accroire y 
Qu'en tapinois j'ai moi de mon côté 
De cet enfant convoité la beauté. 
B L A N F R B. 

Vous? 

D O R F I S E. 

Moi ; Ton dit , que je veux le féduîrc. 
Blanford. 
Je fuis charmé , voilà bien de quoi rire^ 
Qui, vous? 

D o r F I s £. 
. Moi-même , & que ce beau gari^on. . « 
Blanford. 
Bien inventé , le tour me femble bon. 

D R F I s E. 
Plus qu'on ne penfe ; on m'en donne bien d'autrce. 
Si vous faviez /quels malheurs font les nôtres i 
QvL dit encor , que je dois me lier 
En mariage au fou de Chevalier ^ 
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Cette nuit même. 

Blanford. 

Ah 9 ma chère Dorfife ! 
Plus contre vous la calomnie épuife 
L'acier tranchant de fes traits empeftés , 
£t plus mon cœur , épris de vos beautés , 
Saura défendre une vertu fi pure. 

D O R F I s B. 

Vous vous trompez bien fort , je vous le jure. 

Blanford. 
Non , croyez -moi, je m'y connais un peu ; 
Et j'aui:ais mis ces quatre doigts au feu , 
J'aurais juré , qu'aujourd'hui la confine 
Aurait lorgné notre petit Adîne. 
^ Pour être honnête , il faut de la raîfon ; 
Quand on eft fou , le cœur n'eft jamais bon ; 
Et la vertu n'eft que le bon fens même. 
Je plains Datmin , je l'eftîme , je l'aime. 
Mais il eft fait pour être un peu moqué ; 
C'eft malgré moi , qu'il s'était embarqué 
Sur un vaifleau fi frêle & fi fragile. 



SCENE V. 
BLANFORD , DORFISÊ , DARMÎN , Mad. fiURLÈT. 

QMad. B U R L E T. 
Uoi ? toujours noir , fombre , pétri de bile, 
Moralifant , grondant dans ton dépit ^ 

m^^^^ Il «■ Il ii|ft<S>S 
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Le genre humaîn ^ qui Tignorc , ou s'eA rît? 
Vertueux fou , fini tes foHloqueis. 
Sui-moi : je viens d'acheter vingt breloques , 
J'en ai pour toi. Vien chez le Chevalier , 
Il nous attend , il doit nous fetoyer. 
J*ai demandé quelque peu de mufique*, 
Four dérider ton front mélancolique. 
Apres cela , te prenant par la main , 
Nous danferons jufqueâ au lendemain. 

iàDorfife.) 
Tu danferas , Madame la fucrce* 
D R F I s £• 
Modérez -vous, cervelle évaporée; 
Un tel propos ne peut me convenir ; 
Et de tantôt il faut vous fouvenit. 
Mad. B U R L E T. 
Bon ! laifle-là ton tantôt , tout s'oublie* 
Point de mémoire eft ma philofophie. 
DORFISE à Blanford. 
Vous l'entendez ♦ vous voyez fi j'ai tort. 
Adieu , Monûeur , le fcandale eft trop fort 
Je me retire. 

BIANFORP. 

£h , demeurez , Madame ! 

D R F I s E. 

r Non , voyez, vous? tout cela perce l'ame. 

l'honneur. . . 

Mad. B u R L E T. 

Mon Dieu ! parle-nous moins d'honnewr , 

Et fois honnête. 

( Borfifefort, ) 
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D A R M I N àMad.Burlet. 
Elle a de la douleur. 
L'ami Blanford fait déjà quelque chofc. 

Mad. B u R L E T. 
Oh, comme il faut que tout le monde caufe } 
Darmin & moi nous n'en avons dit rien , 
Nous nous taifions. 

Blanford. 

Vraiment , je le croîs bien. 
Oferîez-vous me faire coiifidence 
De tels excès , de telle extravagance ? 

Darmin. 
Non , ce ferait vous navrer de douleur. 

Mad. B u R L E T. 
Nous connailTons trop bien ta belle humeur , 
Sans en voi|Joir épaiffir les nuages , 
En te bridant le nez de tes outrages. 

Blanford. 
Mourez de honte , allez , & cachez-vous. 

Mad. B u R L E T. 
Comment ? pourquoi ? falait-il entre nous 
Venir troubler le repos de ta vie , 
Couvrir tout haut Dorfifc d'infamie , 
Et préfenter aux railleurs dangereux 
De ton affront le plaifir fcandaleux ? 
Tien ; je fuis vive , & franche & f imilière; 
Mais je fuis bonne', & jamais tracaflière. 
Je te verrais par ton ami trompé , 
Et comme il faut par ta femme dupe » 
Je t'entendrais chanfonncr par la ville » 
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J*aDraîs cisnt fois chanté tok Taudeville , 
Que rien par moi ta n'apprendrais jamais. 
J'ai deux grands buts , le ptaifir & la paix. 
Je fuis , je hait , prefque auunt que je m^aimé ^ 
Les faux rapports , & les vrais , tout de même. 
Vivons pout nous; va, bien fot eft celui 
Qui fait foti mal des fottifes d'autrui^ 

Bl^nford. 

Et ce n'efl pas d'autrui , tête légère ,' 

Dont il s'agit , c'eft votre propre afiFaire ; 

Ceft vous. 

Mad. B u £ L £ f. 

Moi? 

Blanfo£I). 

Vous , qui fans refpcdcr rien , 
Avez (cduit un jeune homme de bien ; 
Vous , qui voulez mettre encor fur Dorfife 
Cette effroyable & honteufe fottife. 

Mad. B u R L^B t. 
Le trait eft bon ; je ne m'attendais pas , 
Je te l'avoue , i de pareils éclats. 
Quoi ! c'éft donc moi , qui tantôt ? . . . 
Blanford. 

Oui , vous-même. 
Mad. fi u IL L £ T. 
Avec Adine?. • • 

Blakfôrd. 

Oui. 

Mad. B.u r l £ t. 

C'tft donc moi qui l'aîme? 

Blanford 

'i<fifc S' 
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demeurer, morblâii) 
J'ai votre bènnear à coeur, ft^en enrage. 
Il feut^i^^^ttèr cette foîn.bç volage i 
neutre. Tom. VII, M 
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Aûprémeni, 

Mad. B u R 1 1 T, 
Qui danf p^pn ça|)ii}çç 
Ii^avaî^ caché? 

/ PlANFORD, 

Certes , le jFait çft net, 
Mad. B u R î. E T, 
Fort bien ! voilà de trè^ belles |)eiifées ; 
Je Jiçs admire ; elles font fort fenfée$. 
Ma foi , tu ^oins,impn cher hpnime entçté ^ 
Le ridicule avec la probît^ • 
Il me pajraît que ta trifte cerveflç 
De Don Quichotte a fuivi Iç pipdçle ; 
Très honnêteJiomme , inftrjjit , brave , favanl , j | 

Mais dans un point toujours «j^^favagant, r ) ^ ^ 
Garde -toi bien de devenir plu^ fage; 
On y perdrait, ce ferait grand don^^gç; 
L'extravagance afoQ ipérijÇe. Adieu, 
Vcnc5K,Dar/n|n, 
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De fes filets retirer yotre foi , 
La méprifer . ou bien rompre avec moL / 
D À R M I N. ^ 

Le choix eft tfifte } ft mon cœur vous confelTe » 
Qu'il aime fort fon ami , fa maitrelTe. 
Mais fe peut-âl^ué votre efprit chagrin 
Juge toujours fi mal du cœur humain ? 
Voyez -vous pas qu^une femme hardie 
Tiffut lo fil de dette perfidie , 
Qu'elle vous trompe , * de fon propre affront "; 
Veut à( voff yeux flétrir tm autre iront f 

B L A ^ F R D. 

Voyez-vous pas ; homme à cervelle creuft , 
Qu'une înfeliféc , & feoflfe , & fcandalcufiî , 
Vou$ a ^hoifi pour être fon pkftron ; 
Que vous^obez ^mme un fot l^ameqon ; 
Qu'elle vdift voir jùfqu^dù fa tyrannie 
Peut s'axeti^ fur Votre plat génie ? 

• -IV A R MIN. 

Tout plat qu'il eft , daignez interroger 
Le feul témoin par qui l'on peut juger. 
J'ai fait venir ici îe jeune Àdine, 
11 vous dira le fait. v. .^ 

B L A N ,F R D. 

• fiori , je devme 
Que la friponne aura , car fpn caquet i 
Très bien fifflé fon jeune perroquet 
Qjp'il vienne un pea^ qu'iJ vienne me féduire ! 
Je ne croirai rien île ce qu'il vm, c^rcu' 
Je vois de loin.^ jq vpis que vous cherchez , 



il 




Digitized 



by Google 



ilttSltV^i M 



«*S»33l» 



AVfé le jeu de cent rello'rts cachés, 
A dénigrer , à perdfe nia nndtrtfle ^ 
Pour me domicr je ne fais quelle nièce, 
Doût i^usmViez tait Varirè fcs âttraiti;' 
Mais touchez là , j'y renonce i jamais. 

D A 1^ M I N. 
Soit , maïs je plains votre excès dimprudônco. 
D'unp perfide efluyeir riiiconftance , 
N'eil pas fans doute un cas bien affligeant; 
Mais c'eft un mal de perdre foii argent. ^ 

C'cftlà le pofnt. Bairtoiîrl , ce brave homme , 
A-t-iI enfin reftitué la fonime ? 

Blanjpôkd, 
Que vous importe ? 

P A R IV^ i jf . 

Ah ! pardon , je croyait 
Qu'il m'importait. J'ai toft, je me trompais, ' 
Adinc vient ; pour moi je me retire ; 
Par lui du moins tâchez de youi inftrUÎro. ; 
Si c'cft de lui que vous i^ous jîéficz , 
Voui avez. tort plus que vous, ne croyez ; 
C'eft un coeur notJe , & vous pourrez coïihaîtirî 
Qii'il n'était pas *c t^ull k pti paraître. 
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SCENE FIL 
BLANFORD, ADINK 

OB L AN FORD, 
liais ! les voilà fortement acharné^ 
A me vouloir conduire par le nez. 
Oh que Dorfife eft bien d'une autre efpèce l 
Elle fe tait , en proie à fa trifteffe , 
Sans affcder un air trop empreffc , 
Trop confiant , & trop embarraffé \ 
Elle me fuit , elle eft dans fa retraite ; 
Et c'eft ainfi que l'innocence eft faite. 
Or qa , jeune homme , avec fincérité , 
De points en point dites la vérité ; 
Vous m'ctes cher , & la belle nature 
Parait en vous incorruptible & pure. 
Mes vœux ne vont qu'à vous rendre parfait ; 
N'abufez point de ce penchant fecret. . 
Si vous ^n'aimez , fongez bien , je vous prie» 
Q}^% s'agit là du bonheur de ma vie. 

A p I N E. 
Oui , je vous aime , oui , oui , je vous promets 
^ Que je ne veux vous abufer jamais. 

B L A N F R D. 

J'en fuis charmé. Mais dites-moi , de graee , 
Ce qui s'eft fait , & tout ce qui fe paife. 

A D I N £. 
D'abord Dorfife. . . 
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Blanford. 

Alte - là , mon mignon , 
C'cft fa confine > avouez. le -moi. 

A D I N £. 

Non. 

Blanford. 

£h bien , voyons. 

A D I K E. 

Dorfife à fa toilette 
M'a fait venir par la porte fecrette. 

Blanford. 
Mais ce A^eft pas pour Dorfife. 

A D I N E. 

Si fait 
Blanford. 5 

Ceft de la part de Madame Burlet. l 

A D I N £. 

Eh non , Monfieyr , je vous dis que Dorfife 
S'était pour moi de bienveillance éprife. 

Blanford. 
Petit fripon I 

A D I N E. 
L'excès de fes^ bontés 
Etait tout neuf à mes fens agitée. 
Un tel'amour n'eft pas fait pour me plaire. 
Je ne fentais qu^une jufte colère ; 
Je m'indignais , Monfieur, avec raifon , 
Et de fa flamme , & de (a trahifon ; 
Et je diCus , que û j'étais comme elle » 
1 Apurement je ferais plus fidèle. 
j& M iîj _ 
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BKANiroitii. 

Ah le pen dard ! comme on a préparé 

De fes difcours le potfon trop fncré 1 

Eh bien, après? 

A D I H B. 

JBh bien ^ fon éloquence 
Déjà prenait un peu de véhémence. 
Soudain, Mpnùeur,^ eUe jette qn grand cri t 
On heurte, on ent;ce , S; c'était fon mari. 

BtAisrroRiy. 
Son mari ? bon ! -quels (bts ooates j'écoute ! 
C'était ce foti de Chevalier fans dootc. 

A D I N E. 
Oh non , c^était un véritable épotix ( 
Car il était bien hjutdl ^ biçn jalout ; 
II menaqait d'afTalIincr fa femme; 
Il la nommait faufft , perfidt , inEune» 
Il préiîendaie me tuer auffi mei ^ 
Sans que je fuHe héias , trop bien potrrquoi 
Il m'a falu conjxreit & fmne , . 
A deux genoux , de me fauver la vie ; 
J'en tremble en/cor de peur. 

B tr A K I^ R D» 

Eh le pQlti:on t 
El ce mari , voyons quel eft fon nom 7. 

A D I N S. 

Oh ! je l'ignore. 

Slàkford. 
Oh , la boAne impofturè ! 
tja , pcîgtïcz.inoî V s'il fe peut , ù, figork ' 
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A r it A 
Hiziè il me femUe , autant que l'a permis 
L'horrible cStoî , qui troublait mes efprits , 
Que c'eft un homme à fort méchante mine , 
Gros , court , btflet , nez caînard, large échine , 
Le dos en voûte , un teint jaune & tanné , 
Un fourcil gris » un œS, de yrai damné. 

B L A N F o K D. 
Le beau portrait ! qui puîs-je y reconnaître ? 
Jaune , tanné^, gris , gros , court , qui peùt-cç être ? 
En vérité , vous vous moquez de moi. 
A D I N E. 

i Eprouvez donc , Monfieur , ma bonne foi. 
Je vous apprends que la même perfonne 
Ce faîr chez cile un rcndei-vous me donne. 

B L A N F o R D. 

Un rendez-vous chez Madame Borlet ? 

A D I w F. 
Eh non ; jamais ne fcr^-vous au fait ? 

BLAKFOIVD. 

Quoi , chez Madame ? 

A D I N E. 

Om. , . .. , 

BlANFORD. 

Chez elle? 

A D I K £. 

Oui , vous dîs-je. 

Blanford. 
Que cette Intrigue , & m'étonne & m'afflige l 
I Un rendez-vous ? Dorfife , vous , ce foir ? 
^ M iiij 
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A D r N Es 

Si VOUS voulez , Vous y ponrcz «lé yfàiti 
Ce même foir fous un habit de fille , 
Qu'elle m'cnvoye ^ & duquel je m'habilIé»' 
far l'huis fecret je dois être introduit 
Chez cet objet , dont l'amour vous féduit^ 
Chez cet objet fi fidèle , & fi fàge. 

B L A K.F R D4 

Ceèi commence à me remplir de rage | 
£t j'apperqois , d'un ou d'autre côté^ 
Toute l'horreur de la déloyauté* 
Ne mens^tu point ? 

A D ï N El 
Mon aine mal connue 
fout youè ♦ Monfieur , fe fent trop prévenue j 
Pour s'écarter de la fîncéritc. 
Votre coftur noble aime la vérité , 
je l'aime en vous , & je lui fuis fidèle* 

B L A N F R D* 

àh le flattent ! 

A ô t N B. 

Doutez-vous de moh zèle ? 

Ë L Â N F R D. 
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S C È N £ Vlll^ 
BLANFORD , ADINE , le ChevaUer MONDOR. 



A. 



Le CheTalier M o N D O R* 
. Lions donc ; peux-tu &ire languû 
î7os conviés, & l'heure du plaiGr ? 
Tu n'eus jamais , dans ta mélancolie , 
Plus de befoin de bonne compagnie* 
Gonfole - foi ; tes affaires vont mal ; 
Tu n'es pas &it pour être mon rival. 
Je t'ai bien dit que j'aurais la vidtoire ; 
Je l'ai, mon cher^ & fans beaucoup de gloire. 

B L A K F R D. 

Que penfes-tu m'apprendre ? 

Le Chevalier M o N D o r. 

Oh , prcCquc rien : 
Nous époufons ta maitrefle. 

B L A K F R D. 

Ah fort bien ! 
Nous le favîons. 

Le ChevaUer M b N d o r. 

Quoi , tu fais qu'un notaire. • . • 

B L A N F R D. 

Oui , je le (ais. Il ne m'importe guère. 
Je connais tout le complot; fe peut -il 
Qu'on en ait pu fi mal ourdir le fil ? 

( au petit Adine. ) 
Ce rendez-vous , quand il ferait poffibic , 
Avec lé vôtre eft tout incompatible. 
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Au je raifon? parle, en e&-tu frappé? 
Tu me trotnjpais , où Ton t'avait trompé. 
J[e te crot» bon ; ton cœur fans artifice 
Éft apprentif dans Técole du vice. 
Un efprît fimple , un cœur neuf àf trop bdn , 
Eft uti- outil dont le fcrè un fripon. 
N'es- tu venu , cruel , que pour me noire? 

A 1) 1 N E. 
Ah ! c*en eft ttt>p ; gardez -tous de détruire. 
Par votre hunieur , & votre vain couroux. 
Cette pitié qui parle encor pour vous. 
C'eft elle feule à préfent qui m^arréte; 
N'écatatez rien , faîtes à votre tête. 
Bans, vos chagrins noblement affermi , 
Soupçonnez bien quiconque eft votre am^f 
Croyez furtout quiconque vous abufe ; 
Que votre humeur •& m*outrage , & m'accufe : 
Mais apprenez à refpedter un cœur , 
Qpî n*eft pour vous ni trompé ni^trémpcur. 

Le ChevaKer M o N n o r. 
En tiens4u ? là ! le dépit te fuffoque ; 
Jufqu'aux enfans , chacun de toi fé nloque. 
D'evien plus fage ; il faut tout oublier 
Bans le vin Grec , oà je vaiè te noyer. 
Vicn , bel enfant l 
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SCENE IX. 
BLANFORD, ADINE. 

. BïAKFORS. 



D. 



^Emoure encoF, Adine; 
To m^t» ému , ta douleur me chagfkw. 
Je fais que j'ai fouvent un peu d^huioeur ; 
Mais tu connais tout ie fond de mon cœur* 
Il eft né jufte, il n'eft que trop iênfiblo. 
Tu vois quel eft mon embtrra» horrible» 
Aurais «tu bien. le p}»fir matRiHànt, 
De t'égayer à. croîtra m^ toum^t ? 
Parle «^ mol yrai , mon fils, je t'en conjure* 

A û I N E. 
Vous êtes bon, mon ame eft aufll pure. 
Je n'ai jamais connu^ jufqu'à préfent » 
Je l'aToùrai , qu'un feul déguifement ; 
Mais fî mon cœur en un point fe déguife y 
Je ne mens pas fur vous , & fur Dorfife ; 
Je plains l'amour qui fur vos yeux diftndts 
Mit dès longtems un bandeau trop épais; 
Et je fens bien que l'amour peut féduire. 
Sur tout ceci tâchez de vous inftruire ; 
C'efl: l'amour feul qui doit tout réparer; 
II vous aveugle , il doit vous éclairer. 

i Elle fort.). 
Blanford ffuL 
Qjae veut*il dire , & quel eft ce myftère î 
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Il faut , dit-il , que Tanidur feul m'cclaire ; 
Il fe dégutTe ; il ne ment point ; ma foi , 
C'eft un complot , pour fe moquer de moi. 
Le Chevalier , Darmin , & ma coufme , 
Et Bartolin , & le petit Adine , 
Dorfife enfin , & Collette , & mon cœur , 
Le monde entier redoublent mon humeur. 
Monde maudit , qu'à bon droit je méprife » 
Ramat confus de fourbe & de fottife » , 
S'il faut opter , fi dans ce tourbillon 
Il faut choifir d'itre dupe ou fripon , 
Mon choix eft fait , je bénis mon partage ; 
Ciel , ren-moi dupe , & r en -moi jufte & fage. 

Fin du quatrième a3e. 




Digitized 



by Google 



^ g»f"- i M < a p 'i" yn wim 

ACTE CINHUIEJfK t89 « 







SCENE PREMIERE. 
' B L A N F O R D /?«/. 



Q. 






[Ue devenir ? où fera mon afyle ? 
Tous les chagrin^ m'arrlvent à la file. 
Je vais fur mer , un pirate maudit 
Livre combat , & mon vaîfleau périt. 
Je viens fur terre , on me dit qu'une ingrats, . 

Que j'adorais , efl cent fois plus pirate. B 

Une cafTette efl; mon unique çfpoir ; 
Un Bartolin doit la rendre ce foir. 
Ce Bartolin promet , remet , diffère ; 
Serait-ce encor un troifiéme corfaire ? 
J'attends Adine , afin de favoir tout ; 
Il ne vient point. Chacun mç pouffe à bout , 
Chacun me fuit ; voilà le fruit , peut-être , 
De cette humeur dont je ne fus pas maître , 
Qui me rendait difficile en amis , 
Et confiant pour mes feuls ennemis. 
S'il eft ainfi , j'ai bien tort , je l'avoue; 
Bien juftement la fortune me joue. 
A quoi me fert ma trifte probité, 
Qu'à mieux fentir que j'ai tout mérité ? 
Quoi , ççt enfant nç vient point? 
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SCENE IL 
BLANFORD , Mad. BURLET paffattt fur le théâtre. 



B1.AKFORD rarritant. 

^H ! Madame , 



A. 



Daignez calmer l'orage de mon ame ; 

Un mot , de grâce , un moment de loiftr. 

Où courez- vous ? 

Mad. B u R L E T. 

Souper , me réjouir ; 
Je fuis preâce. 

B L A N F R O. 

Ah ! j'ai àù vous dcplaîre ; 
Mais oubliez votre jufte colère. 
Pardonne^. 

Mad. B U R L E T fw riant. 
Bon ! loin de me couroucer , 
J'ai pardonné déjà fans y penfcr. 
B 1 À N F îi D. 
Elle cft trop bonne. Eh bien , qu'à ma trîfteflfe 
Votre humeur gaye un moment s'intcrcfle, 

Mad. B u R L E T. 
Va , j'ai gaîment pour toi de Tamitié , 
Beaucoup ^eiHmé , & beaucoup de pitié, 

B L A N F R D. 
Vous plaindriez le deftm qui m'otitragc, 

Mad. B U R L E T. 
Ton deftin ^^otii ; ton hunieut davantage. 
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Blanford. 
Vous êtes vraie , au moins ; la bonne foî , 
Vous le favez , a des charmes pour moi. 
Parlez , Darmin , n'aurait-il qu'un &ux zèle ? 
Me trompe-t-il ? eft-il ami fidèle ? 

Mad. B u R L E T. 
Tien , Darmin t'aime , & Darmin dans fon coeur 
A tes vertus , avec plus de doucetir. 

fit Bartolin ? 

Mad, B u R I. E T. 1 

Tu veux que je réponde 
De Bartolin , du cœur de tout le monde j 
II eft , je penfe , un honnête caiffier. 
Pourquoi de lui yeqx-tu te défie^? 
C'eft ton ami , c'eft l'ami de Dorfife. 

Blânforb. 
Dorfife î mais parlez avec franchifc ; 
Se pourait-il que Dorfife en un jour 
Pour un enfaot eût trahi tant d'amour? 
Et que veut dire encor en cette affaire 
Ce Chevalier qui pferle de notaire t 
Le bruit public eft qu^ va rq)©»^. 

Mad. B u R L E T. 
Les bruits pubBci doivent fc méprifer. 

BtAKFORÏ). 
Je fors encor à Pinftant de chez eîk ; 
Elle m'a fait ftrment d'être fiddle. 
Elle a pleuré . . • I^amont: & la douleur 

1 I 
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Sont dans fes yeux: démentent- ils fon cçeurt 
Eft-ellç faufle? & notre jepne Adine, • . 
Quoi , vous riez ? 

Mad. B u R L E T. 

Oui , je ris de ta mînç ; 
Raflure-toî, Va, pour cet enftnt-là, 
Croi que jamais on ne te quittera , 
Sois -en très fur; la chofe eft impoffible. 

B L A N F R D. 

Ah ! vous calmez mon ame trop fenfible ; 
Le Chevalier n'en trouble point la paix j 
Dorfife m'aime , & je l'aime à jamais. 

ÎMad. B u R t E T, ' 
A jamais ! c^cft beaucoup* 
B t A N ? R D. 

Mais fi l'on m'aime t 
Adine eft donc d'une impudence extrême. 
Il calomnie « & le petit fripon 
A donc le cœur le plus gâté. 

Mad. B u R L E T. 

Lui ? non. 
n a le cœur eharmant, & la nature 
A mis dans, lui la candeur la plus pure ; 
Compte fur lui. . 

Blakford. 
Qpels difcours font- ce là? 
Vous vous, moquez, 

M^d. B u R L B Tf 
j. Je dis vrai, > 

^ BlANFORp. \ 
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a^ | ,.iu»jji 1.1 ^. 



B.l*cA lî Fi OUI D. 

Plus enfoncé: flans mon inoertitude ; ' 

Vous voqs jouez de mon iagufétude} 
Vous you$ plûfez à déchirer mou «cœur, 
Dorfife w : lai (n'outrapç, ^yeç: pskçpix ; 
Convenez-en. L'un des dpux ç,^ un traitrç, 

^épdhdez donc. . -. - - 

^df B U. R I, £ 7 f^af r/4^, 
Cela pôurait bien être, 
9 LA yi \^ f\ j r 
S'il eft ainfi; vous voyez quels éclats, 

Oh ! mais 2^uf& cela ,pçi|t tÇ^i^ pas ^ 
Jç n'^çcufe perfonne. 

♦ . ^ L f H F 0,R D, ; . 

, ÎÏPOiha^^j'çnragc} 

. . . . vMad, B u a i; et; » - 

N'enrage polotrlbiâ moins trifte {rplus fage, 
'li'ien , veuit'tu prendre im parli qui foit fi^f | 

B L A N p o R B. 

Oui . : \. . , . 

Madr B U R l, E T. . . 

Lailftrlà tout cç complpt obfcur{ 

Point d'examen, ppînt dç tiacafTerie^ 

Tourne. ?vcç m^ touï en. plaifantcric ; 

Pren ton argent che? JMpnficur Bartolin , 

Vis avep npws unin^ent , fap? chagrin, 

^'appro&mlij jjamais rien d^s la ^ie ^ 

Et glifTçrri^oi.fiir Ifi fuperfiçiej ... . 
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Connai le monde ^dt Ai te toUri^; 
Pour en jouir il le faut effleurer. 
Tu me traitais de cervelle légère :' 
Mais fouvien-toi que la foUde affaire y 
La feule' ici ^u'on doive approfondir , 
C'eft d'icre heureux , & d'avoir du plaifir. 



S C E TT S m. 



E 



B L A N F R Dr fiuL 



I Tre heureux ! ihof ! le coirfeil eft utile ; 
Dirait - on pas que la choie ttt facile ? 
Ce n'eft qu'un rien , & Pon n*a qu'à-vôuloîr. 
Ah ! fi la chofe était en mon pouvoii^ ! 
Et pourquoi non înlans quelle gène extrême 
Je me fuis mîspôui^ m'ôtitrager moi-même? 
Quoi ! cet enfant, Ûaitain , te Chevatif&i 
Par leur» difèovrs auront pu m'tStïïf^t . . 
Non , non , fuiyifna 1^ Qpnj^U. qpe me donne 
Cette coufine ; elle eft folle , mais bonne. 
Elle a rendu gloire à lavérité. 
Dorfife ni'alme ^ on eft en fûrcté. 
Je ne veut plus rien voir , ai rien entendre. 
Par cet Adînc on voulait me furprcndre , 
Pour lA'éblouïr ,& pour me gouVchier. 
Dans ces filets je rie Veux point donner. 
Darmin toujours eft coëlFé de fa nièce. 
Que je Ja hais ! mais quelle étrange d^èce. • * « 
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( Adineparét dans h fond du théâtre, ) 
Le voici donc ce malheureux enfant , 
Qpi caufe ici tttit de déchaînement \ 
On le prendrait , je crois , j^otir une iîlfe. 
Sous ces habits que fa mine eft gentille \ 
Jamais , ma foi , je ne m'étais douté 
Qu'il pût avoir cette fleur de beauté ; . 
Il n'a point l'air gêné dan» fa parure , 
Et fon vilàge ei^ fait poift (k çoëfFure. 



S € E i( E ÎV. 

BLANFORD^ADINEt 

EA D 1 îï E en habit de fille. 
H Wen , Monfieur , je fuis tout ajufté , 
Et vous faurez bientàt U vérité. 

? L A ÎJ F O R p. 

Je ne veux plus rien favpîr de ma yie. 
C'en eit alTez. LaiiTez-moi , je vous prie. 
J'ai depuis peu changé de fentîment^ 
Je n'aime point tout ce déguîrement, 
Ne vous mçléz jamais de cetce affaire, 
Et reprenez votre habit ordinaire. 
A D I ÎST E. 

Qu'entends-jc ,'Tiélas î je m'apperqoîs enfin 
Que je'ne puis changer votre deftin , 
Ni votre cœur; votre ame inaltérable 
Ne connait poin): la doulepr qui m^accible} 

N ij 
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Vous en faurez les funeftes effets ; ^ 
Je me redce. Adieu donc pour jamais. 

Blanford. 
Mais quels accens ! d'où viennent tes allarmes ? ' 
Il eft outré. Je vois couler fes larmes* 
Que prétend-il? Parlez, quel intérêt 
Avez -vous donc à ce qui me déplaît? 

A D I N E. 

Mon intérêt , Monfieur , était le vôtre ; 
Jufqu*à préfent je n'en connus point d'autre. 
Je vois quel eft tout l'excès de mon tort. 
Pour vous fçrvîr je faifais un effort ; 
Mais ce n'eft pas le premier. 

Blanford. 

L'innocence 
De fon maintien , fa modefte afTurance » 
Son ton , fa voix , fon ingénuité , 
Me font pencher prefque de fon côté. 
Mais cependant , tu vois , l'heure fe paflc ^ 
Où ce projet plein de fourbe & d'audace 
Devait, dis-tu , fous mci yeux s'accomplir, 

A D I N C 

Auffi j'entends une porte s'ouvrir. 
Voici l'endroit , voici le moment même , 
Où vous auriez pu favoir qui vous aime, 

Blanford., 
Eft-ilpoffible? eft.il vrai? jufte*D^c^! / [ 

A D I N £ finement^ 
n mç parait très poflible, 
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Blak:ford. 
En ce lieu 
Demeurez donc. Quoi tant de fourberie ! 
Dorfifeinon. .... 

A D I N £. 
Taifcz*vous, je vous prie. 
Paix» attendez, j'entends un peu de bruit; 
On vient vers nous ; j'ai peur , car il &it nuit. 
3 C A N F R O. 

N'ayez point peur. 

Abîme. 
Gardez donc le fîlence ; 
Voici quelqu'un fûcement, qui s'avance. 



S C £ V E V. 

ADÏNK, BLANFORD d'tmaitè, 
DORFISE de tmirt à tâtons. 

( Le théâtre repréfettte une mât. ) 

D O K F I s E. 

'Entends , je crois , la voix de mon amant 

Qu'il eft exa<^l Ah ! quel enfant cliarmant I 

A D I N fi. 
Chut. 

D R F I s I. 

<;hut,c'eftvous? 

A B I K R. 

Oui , c'eft md dont le zèle 
Pour ce que j'aime eft à jamais fidèle. 
& Niiï 
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C'eft moi qui yçux Uiî prouver qç ce jouir , 
iQu*il toc devait un plus tendre retour. 

D o R s i s £. 
Àh ! je ne ^uis en donner un plus tendre i 
Pardonnez -moi, fi je vout fais attendre) 
Mais BartoUn > que jç n'attendais pas ^ 
bans le logis fe promène à grands pas* 
Il femble encor que quelque jaloùfie ^ 
Malgré mes Toias , trouble fa finUilie* 

A b I N E^ 
leut- être il craint de voir ici Blanford ^ 
Ceft tm rival bien dangereux. 
H O K W t S È. 

D'accord; 
tîélas ) mon ÂIs , je mé vois bien à plaindre, 
tout à la fois il mé laut ici otaindre 
Monfieur Blanford, & mon maudit marL 
X^equel defe deux eft de moi plus haï? 
Mon coBùr Tignore ; & danb nlon troublé extrême ^ 
j[e ne fais rien , finon qiie je vous aiine. 

A b I N t. 
Vous haïflet Blanford » là , tout de bon ? 

b R F I ^ Ev 
la crainte enfin produit l'averfion^ 
A b I N E JtHemmL 
Et l'autre époux ? 

D R F I s £. 

A lui rien ne m'engagea 

^LAHFORO. 

^e je voudrais {. *\ 
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AfellfÈ ièasatbmtwsimL) . 
Paixdotic! 
D d R F I s E. 

£ii femmje fiige 
f ai confulté fur le contiit dreffé , 
Il eft caflable ; ah quti fera caflË ! 
Qu'un autre iiymen flatte mon efpérance I 

A D I 19 B. 

Quoi m'époufer ? 

D o K F I s B. 
Je veux §u'«yec prudence 
Secrètement nous partions tous leis deux y 
Pour éviter un édat ftandiileux ^ 
I Et que bientôt , quand ûHd |e m'éloigne , 
fl Un lienfi&r & bien ferré nous joigne , ' 
Un nœud facré durable autant que doux. 

A D I N £. 

Durable ! allons. Mais de quoi vivrons-nous t 

D o R r I « E. 
Vous me charmez par cette prévoyance ; 
Ce qui me pkit etl vous o^eflla prudence. 
Apprenez donc que ce guerrier Blanfbrd , 
Héros en mer ^ en affaire uii butor , 
Quand de Marfeille il ^quitta les pénates » 
Pour attaquer de Maroc les pirates » 
M'a mis en main très cordialement 
Son cœur , fa foi , fes bijoux ^ fon,»rgtnt ; 
Comme je fuiç non moins neuve en affaire p, 
L'autre mari s'çi> fit dépofitaire. 
Je vais repre^idre & les Jbîiqufî& Tor ; 
J N iiij 
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Noos en allons «idér Monfiéur Blanford s 

C'eft un bon homme!, il èft jufte qu'il vive ; 

Partageons vite i & gardons qu'on 4&ous fuive^ 

: . A îD I N B. 

Et que' dira le monde? 

: D R F 1 s É. 

Ah ! fes éclats 

M^ont hït trembler Jorfque je if aimais pai^. 

Je l'ai trop craint , à préfent je le brave ; 

C'eft de vous feul que je veux être efclavCi 

A D t N E. 
bêlas !r de moi? 

D o R F I s Ë. 

t Je ni'cn vais fourdemenè 

S Chercher ce coiFre à tous deux important» R 

* ' Attends, ici , je revoie fur l'heure* « ' 



SCENE VL 
fe.LANFORD* ADINE. 

Q' À ï) I N B. 

Û'cn dites-vous ? eh bien , là ? , 
Blanford. 
' Qjïcjémèttré, 

S'il fat jamais un loùr jplbs déloyal , 
Plus enragé , plus noir , plus infernal ) ^ 
Et cependant admirez ^ jetine Adine , 
Comme à jamais 4ans nos am'es doniiné 
S tJc vif ihftîrid j ce cti de la vcîîrtu * . 
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' A C,T B CI N nu I E M È. ' 2ar. 

Qui parle encor dans un cœur corroihpu* 
A D I N B. 

Comment? 

B L A N F R D. 
ïu vois , que la perfide n'ofe 
Me vokr tout « & nie rend quelque chofe. 
A D I N É avec un ton ironique. 
Oui , v6us devez bien l'en remercier. 
, N'avez-vous pas encor à confier 
Quelque caJOTette à cette honnête prude t 

Blanford. 
Ah ! jprèn pitié d'une peine fi rude \ 
Ne tourne ^oint le poignard dans moh cœtif • 

A i) I N 8. 
Je ne voulais que le guérir , Monfieur* 
Mais à vos yeux eft^Ue encor jolie ? 
Blanford. 
Ah ! qu'elle eft laide après fa perfidie I 

A i) I il s. 
Si tout ced peut pour vous profpérer , 
De fes filets fi je peux vous tirer , 
Puis-je elpérer qu'en déteftant fes vices , 
Votre vertu chérira mes fcrvicçs ? 

Blanford. 
AimaUe ehfiœt , foyez fur que mon cœur 
Croit voir fon fils & fon libérateur. 
.Je vous admire , & le ciel qui m'éclaire , 
Semble m'ofFrir mon ange tutélaire. 
Ah ! de mon bien la moitié , pour le moins» 
N'eft qu'un vil prix au^eflbus de vos foins. 
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A I N E* 

Vous ne pouvez à préfent tfop entendre 
Quel eft le prix auquel je dois prétendre» ' 
Mais votre coeur poura-t-fl refbfer 
Ce que Dafmin viendra vous propofer ? 
B L A K F R 0. 

Ce que j'entends femble éclairer mon ame ^ 
£c la percer avec des traits de flamme. 
Ah ! de q^el nom dois-je vous appeller ? 
Quoi , votre fort ainfî s'eft pu Voiler 1 
Quoi , j'aurais pu toujours vous méconnaître ? 
Et vous feriez ce que vous femblez être ? 

A D I K £ en riant. 
Qui que je fois j de grâce , taifez-vous ; 
J'entends Dorfife , elle revient à nous. 

D ft F 1 s B en revenant avec ta cajjette» 
J'ai la caffette , enfin ; l'amour propice 
A fécondé mon petit artifice. 
Tien , mon enfant , pren vite , & détalons. 
Tiens-tu Bien ? 
BranfoRD à iaplace XAâine , (fd lui 
dottne la cajfette. 
Oui. 
D O R F t 8 S. 

Le tems mus préffe , allons» 
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BLÂNtORD , DODÎ?ISE , ADINE , BARTÔlîif 
fépée à la maifij dans toifcuriti'^ courant à Aditte. 

H ! c'ea eft trop » arrête , arrête , îKlam^). 
C'eft bien afTet de m'enlevcr ma femme ; 
Mais pour l'argent ! 

A O I V S à Blanfori. 

£h ! Monfieur , je me meut^ 
BLÂNFani) «^ j> biiUaut d'vne nmn , ^ «vt 

remettait la caffette à Admt de ta$Urt. 
Tien la cafTette. 

S C M N £ DERJ^IERS. 

BLANFORD , JOORFBE , i«)INB , BARTOLIN, 
DARMIN , Mad. BURLET , COiLEtTE , le Che- 
valier MONI>OR. tmeJhrmeiU ^ mu? bouteille à la 
main ^ de^ fia^afteau^ 

II 
l$ad, B U R L E T. 

/Vh ! ah ! celles «hmeurs ! 
bieu me |>ardohne ! oi| & b«tr 

Le Çheflrayef Bl ^ ^o it. 

Gare , gare ; 
Voyons tin ptQ , à!oà vient ce tmtdmace 
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A D I N B ^ Èlanfori. 
Hélas ! Monfieur , feriez^yous point bleCTé ? 

D R F I s s /oft^tf itomtie^ 
Ahl 

Mad. B u k L B T^ 
Qu'eft-cc donc , qu'cft^e qui s'cft paflli t 
B L A N F É D à ÈartoHu qu'il a défarmé. 
Ki«n : c^eft Monfleor , homme à yertu parfait» » 
Bon tréforîer , grand gardeur de caflette » 
Qui me prenait , fans me manquer en rteH) 
Tout doucement ma maitreffe & mon bien» 
Gi-act aux vertus de cet enfant aimable » 
J'ai découvert ce complot déteftàble ; 
n a remis ma caffette en mes maint. 
h (â Bartoîîn. ) A 

1 Va , je te laifTe à tes mauvais deftins ; ' 

Pour dire plus je te laifle à Madame» 
Mes cbers amis , j'ai démafqué leur ame : 
Et ce coquin. . . . 

BartôliK s* en alhxnt* 
Adieu. 
Le Chevalier M N B R. 
Mon rendez-vous 
Qjie devient-il ? 

B L A IK F O K D. 

On fe moquait de vous. 
Le Chevalier M o N D O R à Blanford. 
De vous aufli , m'eft avis ? 

Blanford. 

De moi-même» 
fen furs enicor dans un dépit extrême. 
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Le Çheyalier M o N p Q K. 
On te trompait comme un fot. 

SXAN?ORP. 

Que d'horreur ! 
O pruderie ! 6 comble de noirceur ! 

Le Chevalier M O N D O R. 
Eh , laiffe là toute la pruderie , 
Et femme , & tout ; vîcn boire , je te prie. 
Je traite ainfi tous les malheurs que j'ai. 
Qui boit toujours n'eft jamais affligé. 
lHUd. B U R L S T. 

Je^fuis fâchée , entre nous , que Dorfife 
Ait pu commettre une telle fottife. 
Cela poura d'abord faire jafer ; 
Mais tout s'appaift , & tout doit s'appaîfcxv 

D A R M I N, 

Sortez enfin de votre inquiétude , 

Et pour jamais gardez-vous d'une prude. 

Savez- vous bien , mon ami ^ quel enfuit 

Vous a rendu votre honneur , votre argent , 

Vous a tiré du fond du précipice , 

Où vous plongeait votre aveugle caprice ? 

Blanford regardant Adim. 

Mais .... 

D A R >1 I tf, 

Ç'eft ma nièce. 

B L A K F R D. 

O ciel ! 

P A R M I K. 

C'eftcetobjeè» 
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Qti'en vaîn mon zèle à vos vœux propofait , 
Quand mon ami , trompe par Tinf délie , 
Méprifait tout , haïflait Coût pour elle. 

Blanfoud. . 

Quoi , j'outrageais ^ par d'indignes refus , 
Tant de beautés , de grâces , de vertus i 

A D I K E. 
Vous n'en auriez jamais eu connaiiTance « 
Si ce hazard , mes bontés > ma confiance > 
N'avait levé les voiles odieux ^ 
Dont une ingrate avait couvert vos yeux, 

D A H M I N. 

Vous devez tout à fon amour axtréme » 
Votre fortune , & votre raifon même. 
Répondez donc , que doit-elle cfpércr ? 
Que voulez-vous ^ en un mot ? 

Blanfo^p , en Jf jef$ant à/es genou». 

L'adorer^ 
Le Chevalier M o N D o R. 
Ce changement eil doux autant qu'étrange^ 
Allons »4'en&nt, nous gagnons tous au change» 

Fm in dttfmiéme ^ deruifr a0e* 
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C o M Ê D I s 
1 EN CINCLACTES. 



Ble a iti jouée à Farts fous U mm de /"EcUEit 
D V S A o E , {(M n'était pas fou véritable titre. 
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4 C T E U R S. 

Le Marquis dti C-A R R A G E, 

Le ChevaUcr GERNANCR 

Xe Baillif. 

MATVRIN,fçrmîer. 

D I G N A N T , ancien" dom^îquo, 

A C A N T E , élevée chez Dignant 

B E R T H E« féconde femme dç Dignant, 

j d.ormè.ne- 8 

i colette. ^ 

Champagne/ ^ 

Don^eftiques. 

Ifif deuM jfntm^»- tttf § 'fi pajfitt ^' fiu f kf arbres du 
village s les trois derniers dans le vejlibule du château* 

Jéafçène eji fuppofée en Picardie ^ & r ait ion du fems 
de Henri fécond, 
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L E D R O I T 

DU 

SEIGNEUR, 

COMÉDIE. 
ACTEPREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
MATÛRIN, LE BAILLIR 

EM A T U R I N. 
Coûtez - moi , Monfieur le Magifter ; 
Vous favez tout , du moins vous ayez l'air 
De tout favoir ; car vous lifez f^s ceiTe 
Dans Talmanacb. D'où vient que ma maitrefTe 
S'appelle Àcante> & n'a point d'autre nom? 
D'où vient cela ? , . 

L S. B A I I I I F. 
Plaîûnte queftioni 
Eh que t'importe 7 
^ Ttéatre. Tom. VIL 
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M A T B I n. 

Oh ! cela me tourmente , 
J*ai mes raHbna 

LBBAILIir. 

Elle s'appelle Acante. 
C'eft un beau m)m, il vi^nt du Grec AntQSy 
Qut les Ladns ont depuis nommé Flos, 
Plof fe ttaduît pat Fletpri & tz future 
Eft une fleur que la belle nature 
Pour la cueillir &^onn& de & main ; 
Elle fera l'honneur de ton jardin. 
Qv'importe «n nom ? chaque père à fa guife 
Donne des noms aux enfans qu'on batife. 
Acaiite a pris fon nom de fon parrain , , 
Comme le tien te nomma Maturin. 

M A T V R I K. 

Acante i^ient du Grec ? 

Le BAII.CIF. 
Chofe ceftaînei 
M A T y R I K. 
Et Maturfai d'où vlent-il î 

Lt BAîttîf. 

A% ! qu'il vienne 
De Picardie, ou (f Artois , un fiiTant 
A ces noms -la s'arrête rarementi 
Tu n'as point de nom, fof , cen''eftqu^ux belles 
D'en avoir un , car il faut parler d^elIes. 

M A T ir R r ir. 
Je ne (ais , mais^ ce nom Grec me déplaît 
Maître , je veux qu'on foit ce que Fon eflf ; 



dby Google 



Digitized b 



JJJÉfa 



ÀttÈ P kÈ Mi ëa. 



^î 






Ma maîtrcffe ctt Villagebife, & je gage 
Que ce nom- là nXl pas de mon tïllagé. 
Acàfitc,{blt Son vieux père Dîgnànt 
Semblé àccordêt fà fille en rechignant; 
Et cette fille , avant d'étré ma JFemme , 
Parait aufll rechignât dans (bn anle. 
Oui , cette Acante , eti on mot , cette fleur , 
Si je l'en croià ■<, mé fait beaucoup d^honneur ^ 
De fupporter que MatBrin la cueille. 
Elle èft hautaine, & dans fol Te recueille, 
Me parle peu ^ (ait dt fai^ peu de cas ; 
Et quand je parle, elle n*cCoute pas : 
Et n'eût été Berthe fi Hèllé^mé^e, 
Qui haut la niaih régenté Ton vieux père i 
Ce mariage en mon chef refolù , 
N'aurait été , je crois , jamais conclu. 

Le Bailli F» 

n Vetk enfin : A de manière exaAe 
Chez, fes paréns je t'eh dreiferai Tadté ; 
Car fi je fuia le Magifter d'ici , 
Je fuis Baillif , je (bis Notaire anffi ; f 
Et je fuis ^rét dans mes trois càraébères 
A te fervir dans toutes tes ^Sdits. 
Que yeux^tu 7 di. 

M À T ù it I ^. 

je veut qù'inceffamment 
OnmeibiMe. 

L 8 B A I L r I r. 
Ah ! Vooi ftcs prcffimt 

O îj 
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M A T U R I ^. 

_ * Et très 4)rcfle. . . . Voyez- vous ? Tâgc avance. 
J'ai dans ma ferme acquis beaucoup d*aifance; 
J*ai travjdllc vingt ans pour vivre heureux ; 
Mais rêtrefculî. . . il vaut mieux rétre 4cux.^ 
Il faut fe marier avant qu'on meure. 

Le Bailli F. 
C'eft très bien dit : & quand donc 1 

M A T U R I H. 

Tout44'heurc. 
Le Bailli F. 

Oui ; mais Colette à votre facrement, 

JUons' Maturin , peut mettre empêchement. 
„ Elle vous aime avec quelque tendrefle > ■! 

^ Vous & vos bien& ; elle eut de vous promefle M 

De rèpoufer. 

Maturin. 
Oh bien , je dépromets. 

Je veux , pour moi , m'arranger déformais ; 

Car je fuis riche, & coq de mon village. 

Colette veut m'avoir par mariage , 

Et moi je veuk du conjugal lien 

Four mon plaifir , & non pas pour le fien. 

Je n'aime plus Colette : c'eft Acante , 
r Entendez . vous ? qui feule ici me tente. 

Entendez -vous, Magifter trop rétif? 

Le B a I l l I F. 

Oui , j'entends bien : vous êtes trophàtif ; 
Et pour figner vous devriez attendre 
Que Monfeigneùr daignât ici fe rendre ; 
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n vient demain , ne fidtes rien fans lui. 

M A T ¥ R I H. 

C'eft pour cela que j'époufe aujourd'hui 

h JL Baill-if. 
Comment ? 

M À T V R I K. 

Eh oui : ma tête eft peu favante ; 
Mais on connaît la coutume impudente 
De nos Seigneurs de ce canton Picard. 
C'eft bien aflez qu'à nos biens on ait part , 
Sans en avoir encor à nos époufes. 
Des Maturins les têtes font jaloufes. 
J'aimerais mieux demeurer vieux garqon , 
Que d'être époux avec cette faqon. 
Le vilain droit ! 

Lr Bailli F. 

Mais il eit fort honnête* 
Il efl permis de parler tête à tête 
A fa fujette , afin de la tourner . 
A fon devoir , & de l'endoiflriner. 

M A T U R I K- 

Je n'aime point qu'un jeune homme endoârine 
Cette difdple à qui je me deftinc ; 
Cela me fâche. 

LsBaiilic. 
Acante a trop d'honneur 
Pour te fleher. C'eft le droit du Seigneur ; 
Et c'isft à nous , en perfonnes difcrètes , 
A nous foumettre aux loix qu'on nous a faites^ 

O iij 
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W ♦ T V » l ifr 
D'où vient ce droit ? 

LeB. AILLIf. 

Ah ! depuis bien longtems , 
C'eft établi • « • « qa vimt de droit dçs gens. 

^ A T V ^ l ^' 
Mais fo[i; çç |pied , çl?(?$ (otites Içs ffimilles 
Chacun poqrai^ en^Q^rinçr ^s ^\U$. 

Le 6 j^ î I, i^ j F. 
Oh ! po^t d|i tout, . • • ç'eft, une inYention 
Qu'on inventa pppr içs gçnn ^'un grand nom. 
Car vois- tu t>ien, aq^r^fojç Içs anç^trea 
De Monfçîgneiir fi'ftaiççt r(||i(!uç les maîtres 
De nos ayeux , rç|n?iiçnt fi|r nçi hamesm]^. ^ 

M A T u R I V. 
Ouais ! nos ayeuK étaient doQC de grands fots ! 

Le. ^ 4 I l l I F. 

Pas plus qoe toi. les Seigneurs du village 
Pevaient avoir un droit ^e vaf^elage. 

M A T U R I N. 
Pourquoi cela? fbmmçs*r nous pas pétris 
D'un feul limoa , de kit^ cam«9 eux nourris ? 
N^vonst-nous pa» domme eui^des bras, des jamhes? 
Et mieux toumé^/ft phisfbrfca, plus ingambes t 
Une cervelle avec quoi nous peiifons 
beaucoup mi9«X:q^'ca|X:, f^i^ no^s (çs attrapons ? 
SommeSvJBj^^ patcff^c^i^fiFt ie^? qa m'étonne 
De ym fc^éJWI"» q¥l*ttW ft «If pcrfwnft 
Commanciq «n miltff 9k |9«| f<»^ cp«i?g$9îy , 

y gHiîlT-^ M*g%j|t i ' UILi MIT 
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Quand je fuis feul , à teut cela je pcnfe 
Profondém^t. Je v<ïâs noCr^ narflance , 
Et notre mort , k ia viile , au hameau , 
Se reflfembler comme deux gouttes d'eau. 
Pourquoi là vie «ft-elle différente? 
Je n'en vois pas la railbn : ({a tourmente. 
Les Maturtns & les godclufaux ^ 
Et les Bailli£s , ma foi font tous ;cgaux« 

Le BAitLtF. 
Ceft très bien dit , Maturin , mais je gage , 
Si tes valets te tenaient ce langage , 
Qu'un nerf de boeuf appliqué fur le dos 
Réfuterait puiflammtnt leurs propos. 
Tu les ferais rentrer vite à leur place. 

M A T U R I K. 

Oui , vous avez raîfon ; qa m'embarraffe ; 
Oui , <;a pourait me donner du fouci. 
Mais palfambleu , vous m'avpûrez aufli , 
Que quand chez moi mon valet fe marie , 
C'eft pour lui feul , non pour ma feigneurie , 
Qu'à fa moitié je ne prétends en rien , 
f,t que chacun doit jouir de (on bien. 

L E B A.1 X. I. I F. 

Si les petits k leurs femmes fe tiennent , 
Compère , aux grands les nôtres appartieiuient 
Que ton efprit eft bas , lourd & brutal! 
Tu n'as pas lu le code fiodal. 

M A T U & I K. 
Féodal Iqtfeft-ce? 

^ o iîij 
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LbBaillif. 
Il tîcnt ïbn origine 
Du mot fides de la langue Latine : 
C'eft comme qui dirait. • • 

M AT U R I K. 

Sais-tu qu*avcc 
Ton vieux Latin & ton ennuyeux Grec , 
Si tu mé dis des fottifes pareilles y 
Je pourrais bien frotter te» deux oreilles, 
( II menace h haillif, qui far le toujours en reculétnt $ 
Êf Maturin court après lui. ) 
Le Baixlif, 
Je fuis Baillif , ne t'en avife pas. 
Fides veut dire foi. Conviens- tu pas 
Que tu dois foi , que. tu dois plein hommage 
A Monfeîgneur le Marquis du Çarrage ? 
Que tu lui dois dixmes , champ -part, argent? 
Que tu lui dois. . . , 

M A T u R I N. 
Baillif outrecuidant , 
Oui , je dois tout ; j*en enrage dans Pâme ; 
Mais palfandié je ne dois point ma femme , 
Maudit Baillif I 

Le B a I t I f F {en s'en allant. ) 
Va , nous favons la loi ; 
Nous aurons bîcV ta femme ici farts toi; 
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SCENE IL 
M A T U R I N feui. 

iHîen de Baillif ! que ton Latin m'irrite! 
Ah! fans Latin marions -nous bien vite; 
Parlons ^ père , à la fille furtout , 
Car ce que je veux , moi , j'en viens à bout 
Voilà comme je fuis. . . • J'ai dans ma tète 
Prétendu faire une fortune honnête, 
La voilà'Hiite. Une fille d'ici 
Me tracaflait , me donnait du fouci , 
C'était Colette , & j'ai vu la friponne 
Pour mes écus muguètter ma perfonne ; 
J'ai voulu rompre , & je romps : j'ai l'cfpoir 
D'avoir Acante , & je m'en vai; l'avoir , ^ 
Car je m'en vais lui parler. Sa manière 
£A dédaigneufe , & fon allure efl fière ; 
Moi je les fuis : &ldès que je l'aurai , 
Tout aufli-tôt je vous la réduirai ; 
Car je le veux. AUong. . , • 



S CE NE IIL 

WATURIN, COLETTE (courant afris.) 

C^o I, E t T 1. 
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j^^^Maturin (fa»f /a regarder.) 

Colette. 
Tp fcing de ne me pas connai^e ? 
M A T ir R I N. 
Si ^1 .... bon jour. 

Colette. 

Matorln , Maturîn ! 
Tu cauTtras id plus d'un ohagrîn. 
De tes boas-jours je fuis fort ëtonnëe^ 
Et tes bons-jours valaient mieux l'autre année, 
Cctaît tantôt un bouquet de jafmin , ^ 
Que tu venais me placer de ta main ; 
Puis des rubans pour orner ta bergère ; 
Tantôt déSTcrs que tu me feiftis faire 
Par le Baiffif qui n'en entendait: rien , 
Ni toi , ni moi ; uMiis tout allait fort bien : 
Tout eft paift , lâche ! tu me délaiffes ? 

M A T U E I N. 

Oui , mon enftnt 

Colette. 
Après tant de promeffes , 
Tant de bouquets acceptés & rendus , 
C'en eft donc fait ? je ne te plais donc plus ? 

M A JT U R I N. 

Von , mon enfant . 

Colette. 

. ]$t pourquoi, miférable? 

Maturîn. 
^^ f if tViiwMi i je n^dmc plus, Le Diable 
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A t*époufcr mç poul% viyqmwt , 

En fens contraire il me ponlTe i préff nt ; 

Il eft le q^aicre. 

C j. g T T 1, 
SH Vil • V9 9 ta Colette 
N'eft plus G fotle , & Ta rairon $'eft frite. 
Le Diable eft j^fte , & tu diras pourquoi 
Tu prends 1^9 91'$ ^e le moqufir de mot 
Pour avoir ftîi à PiHl un Toyago, 
Te Yoilà donc petit maître 5iu vîUage ? 
Tu penres donc qye le droit t't(il açqujf 
D'être en aipour fripQfi comme un Jtt^quis ? 
C'eft bien à toi d'avoir l'ame inconftante ! 
Toi , Maturia » me quitter peur Aeante | 

M A T y n I jï. 
Qui , mon enfant. 

Ç i E T T ». 

Et quelle eft la raifon ? 

M 1 T U R I K. 
C'eft que je fuis le maître en ma maifon : 
Et pour quelqu'un de no|rç Piçs^rdie 
Tu m'aa paru un pey trop dfgQurdif. 
Tu m'aurais fait trpp d'omis , enire m\k9 % 
Je n'en veux point , qpr je fuif nf jaloux. 
Aeante , enfin , aura h préférençf, 
La chofe eft faitf. Adieu , pren patience. 

C Q î. « T T B. 
Adieu ! non pa^ , traître , jç tfi £mm r 
Et contre ton Q«intr9t i« n^Mmmf 
Mon père ét#|t ptfQCUil^Vr ] m fmi&t 
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220 LE DROIT DU SEIGNEUR, 

A do crédit , & j'en ai , je fuis fille ; 
Et Monfeignear donne protedion , 
Quand il le faut , aux filles du canton ^ 
Et devant lui nous ferons comparaître 
Un gros fermier qui fait le petit maître , 
Fait l'inconftant , fe mêle d'être un fat 
Je te ferai rentrer dans ton état 
Nous apprendrons à ta mine infolente , 
A te moquer d'une pauvre innocente. 

M A T y R I N. 
Cette innocente eft dangereufe ; il faut 
Voir le beau-père , & conclure au plutôt 



I 



S C E N E IF. 
MATURIN , DIGNANT , ACANTE , COLETTE. 

AM A T U R I N. 
LI09S , beau-père , allons bâcler la chofe. 

Colette. 
Vous ne bâclerez rien , non , je m'oppofe 
A fes contrats , à fes noces , à tojut. 

M A T U R I N. 

Quelle innocente ! 

Colette. 

Ohl tu n'es pas au bout 
Gardez«vo«s bien , s'il vous plaît, ma volfine , 
De vous laifTer enjôler fur fa mine. < 
Il me trompa quatorze -mois entiers*- . 
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Chaflez cet homme. 

A c A N T I. 

Hélas ! très volontiers. 

M A T U R I N. 

Très Tolontiers ! . . . • tout ce train-Ià me lafTe ; 
Je fuis têtu ; je veux que tout fe paffc 
A mon plaifir , fuivant mes volontés ; 

Car je fuis riche Or , beau-père , écoutez ; 

Pour honorer en moi mon mariage , 
Je me décraffe , & j'achète au bailliage 
L'emploi brillant de receveur rayai 
Dans le grenier à Tel ; qa n'eft pas mal. 
Mon fils fera confeiller ; & ma fille > 

. Relèvera quelque noble famille. ; 

\ Mes petits-fils deviendront préfidens. m 

De Monfeigneur un jour les defcendans 
Feront leur cour aux miens : & quand j'y penfe , 
Je me rengorge , & me quarre d'avance. 

Oignant. 
Quarre-toi bien ; mais fonge qu'à préfent 
On ne peut rien fans le çonfentement 
De Monfeigneur ; il eft encor ton maiue. 

M A T U R I N. 
Et pourquoi qa ? 

D I N A N T. 

Mais , c'eft que qa doit être. 
A tous Seigneurs tous honneurs. 

Colette {à Maitmn. ) 

Oui , vilain. 
H t'en cuira , je t'en réponds. 
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M A T U R 1 1^. ^ 
Voîfin, 
Notre Biillif C'A donné fa folie. 
Eh ! di^moi done « ^'il ptedd eil fantaifie 
A Motiféi^iietir d'afolr éèMtne ati logis , 
A-t-il beroin de t)rendf e totl avis 4 

D I N A H T. 

Ceft différent : je fus fon domeftique 
De père en fils dans cette terre antique. 
Je fuis ni pauvre , & je deviens caflc- 
Le peu d'argent que j'avais amatfé 
Put employé pour élevci' Acantc. 
Notre Baillîf dît qu'elle eft fortfavante, 
Et qu'entre nous , fon éducation 
Eft au-de{Tus de fa condition. 
C'eft ce qui fait que ma féconde époufe , 
Sii belle-mère , eft fâchée k jaloufe , 
Et la maltraite , & me maltraite auffi. 
De tout cela je fds tort en fdud. 
Je voudrrfs hi€ti te ctettftéf Cette Allé , 
Mais je ne ptils ét^btii" dia fâth^e 
Sans Monfdgflieui' ; je VIs de fi^s bontés , 
Je lui dois tout ; j'attends tt^ tofontés ; 
Sans fon aveu nous ne pouvons rien faire^ 

A C A K T E. 

Ah ! croycz-vouâ qu'il le donne , mon père ? 

C L B T T K» 
Eh bien y fripon , tu crois que tu l'auras ? 
Moi je te dis que m ne l'aords pas. 
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M A T V A I y« 

Tout le monde eft contre moi , ^a m'irrite. 



SCENE V. 
Les AAeurs préccdens , Madame B ER T H £. 

MMaTURIN (â Èertbe qui arrive.) 
A belle-mère , arrivez , venez vite. 
Vous n'êtes plus la maitrefle au logis. 
Chacun rebèque , & je vous averris , 
Que fi la chbfe en cet état demeure , 
Si je ne fuis marié tout^à-Fheure , 
Je ne le ferai point , tout eft fini , 
Tout eft rompu. 

B E R T H E. 

Qui m'a défobéî? 
Qui contredit , s'il vous plait > quand j^ordomie ? 
Serait-ce vous , mon mari ? vous ? 

Signant. 

Peffotfne ; 
Nous n'avons garde ; & Maturifi veut bfen 
Prendre ma fille à-peo-pris avec rien ; 
J'en fuis content ; & je dois me prOdfettre 
Que Monfeignewr daîf^ncra le pcnnettre. 

B S A t R £. 
Allez , allez , épargnet-rons ce Ibtii} 
C'eft de moi feule ici qtf on a bef<rin ; 
Et quand la chofe une fbh fera Mit , 
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II faudra bien , ma foi , qu'il la permette* 

D I G K A N T. 
IVÎais .... 

B £ R T H E* 

Mais il faut fuivre ce que je dis. 

Je ne veux plus foufFrir dans mon logis f 

A mes dépens , une fille indolente , . 

Qui ne fait rien , de rien ne fe tourmente , 

Qui s'imagine avoir de la beauté , 

Pour être en droit d'avoir de la fierté. 

Mademoifelle avec fa &oide mine , 

Ne daigne pas aider à la cuifine ; 

Elle fe mire , ajufte fon chignon , 

Fredonne un air en brodant un jupon ^ i 

8 Ne parle point , & le foir en cachette M 

' Lit des romans que le Baillif lui prête. *• 

Eh bien voyez , elle ne répond rien. 

Je me repens de lui faire du bien. 

Elle eft muette aînfi qu'une pécore. 

M A T U R 1 îï. 

Ah c'eft tout jeune , & qa n'a pas encore 
L'efprît formé ; qa vient avec le ttms. 

D I G lï A W Té 

Ma bonne ^ 11 feut quelques ménagement 
Four une fille ; elles ont d'ordinaire 
De l'embarras dans cette grande af&ire ; 
C'eft modeftie ; Se pudeur que cela. 
Conme elle , enfin , vous paffates par^Ià j 
Je m'en fouviens , vous étiez fort revéche* 

Berthe. ^ 
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B E R T H E. 

£h ! ÊnilTons. Allons , qu'on fe dépêche : 

Quels fots propos ! Sul\rcz-moi promtement 

Chez le Baillif. 

Colette. 

N'en fai rien , mon enfant 

B £ R T. H e. 
Allons , Acante. 

A C A N T E. 

ciel ! que dois-je faire ? 

Colette. 

Refufe tout , laifle fea belle-mère , 

Viens avec moi. 

B E R t H E. 

X Quoi donc ! fans fourciller? 

8 Mais parlez donc. 

A c A îï T E. 

A qui puis-je parler ? 

P I G N A N T. 

Chez le Baillif, ma bonne , allons l'attendre , 
Sans la gêner ; & laiffons-lui reprendre 
Un peu d'haleine. 

Acante. 

Ah ! croyez que mes fens 
Sont pénétrés de vos fokis indulgens ; 
Croyez qu'en tout je diftingue mon père. 

M A T u R I N. 
Madame Berthe , on ne diftingue guère 
Ni vous , ni moi : la belle a le maintien 
Un peu bien fec , mais cela n'y fait rien ; 
Et je réponds , dès qu'elle fera nôtre , 
1^ nhitre. Tom. VIL P _ 
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Qu'en peu de tems je la rendrai toute autre. 

( ils fartent. ) 
A C A N T E. 
Ah ! que je fens de trouble & de chagrin ! 
Me faudra -t-il époufer Matorin ? 



SCENE VL 
ACANTE, COLETTE. 

AC O L E T T E. 
H ! n'en fai rien , croi-moi , ma chère amte. 
Du mariage aurais-tu tant d'enrie 7 
Tu peux trouver beaucoup mieux. • . . que fait-on ? 
Aimerais-tu ce méchant? 

A c A N T E. 

Mon Dieu non. 
Mais vois-tu bien , je ne fuis plus foufferte 
Dan« le logis de la marâtre Berthe ; 
Je fuis chaffée , il me faut un abri , 
Et par befoin je dois prendre un mari. 
Ceft en pleurant que je caufe ta peine. 
D'un grand projet j'ai la cervelle pleine ; 
Mais je ne fais comment m'y prendre ; hclas ! 
Que devenir ? . . • Di-moi , ne fais-tu pas 
Si Monfeigneur -doit venir dansfcs terres? 

C 1 E T T E. 

Nous l'attendons. 

A C A ir T E. 

Bientôt? 
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C P L E T T E. 

Je ne fais guères 
Dans mon Uudis les nouvelles de cour. 
Mais s*il revient , ce doit étr.e un grand jour. 
U met , dit*on , la paix /i^ans les fiimlUes ; 
Il rend juftice , il a grand foin des ^es. 

A c A N T E. 
Ah ! s'il pouvait me protéger ici ! 

Colette. 
Je prétends bren qu'il me protège auflî. 

A c A N T E. 
On dit q^j'à JiJDptz il ^ fgit des merveilles , 
Qui dans Parmép ojp^ -uès peu de paireillcs ; 
Que Cbarlcs^Quint a loué fa valeur. 

C ï- E T T ?. 
Qu'eft-ce que Charles-Quint ? 

A c A N T E. 

Un Empereur 
Qui nous a fait biçin du mal. 

Ç ;l E T T H. 

Et, qu'importe? 
Ne m'en ^itcs pa^ , vous , ,& ,9ue je forjte 
A mon honneur du c^ xp&^ où je fuis. 

A € * H T E. 

Comme Le Uco ^npnxoeur ^ plein çl'cimnji($« 
Non loifl d'ioi quelquefois po me màoe 

Dans un cb^teajaile la j(:^i),e Dorn^^ue 

Ç a t E T T ^. 
P^ès de nos b^ ? . . . . ^h M^ jpiûifa^ qh^eai) ! 
De Maturinie lojpsf^ jlps ^boau ^ 

Pij 
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Et Maturin cft bien plus riche qu'elle. 

A c A N T E. ^ 

Oui t je le fais ; mais cette demofirelle - 
Eft autre chofe ; elle eft de qualité ; 
On la refpeAe avec fa pauvreté. 
Elle a près d'elle une vieille perfonne 
Qp'on nomme Laure , & de qui l'ame eft bonne. 
Laure eft aufli d'une grande maifon. 

Colette. 
Qu'importe encor ? 

A c A N T E. 

Les gens d'un certain nom > 
Xai remarqué cela , chère Colette , 
En favent plus , ont l'ame autrement faite , 
Ont de l'efprit , des fentimens plus grands , 
Meilleurs que nous. 

Colette. 

Oui , dès leurs premiers ans , 
Avec grand foin leur ame eft faqonnée , 
La nôtre , hélas ! languit abandonnée. 
Comme on apprend à chanter , à danfer , 
Les gens du monde apprennent à penfer. 

A c A N T E. 
Cette Dormène , & cette vieille Dame , 
Semblent donner quelque chofe à mon ame ; 
Je crois en valoir mieux quand je les voî ; 
J'ai de l'orgueil , & je ne fais pourquoi ; 
Et les bontés de Dormène & de Laure 
Me font haïr , mille fois plus encore » 
Madame Berthe, & Monfieur Maturin. 
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Colette. 

Quitte-les tous. 

A C A N T E. 

Je n'ofe ; mais enfin 
J'ai quelque efpoir : que ton confeil m'afTifte. 
Di-moi d'abord , Colette , en quoi confifte 
Ce fameux droit du Seigneur ? 
Colette. 

Oh! ma foi. 
Va confulter de plus docftes que moi. 
Je ne fuis point mariée : & l'affaire , 
A ce qu'on dit , eft un très grand myftère. 
Seconde-moi , fai que je vienne à bout 

8 D'être époufée , & je te dirai tout . 

A c A N T E. *R 

i Ah ! j'y ferai mon poflible. ^ 

Colette. 
Ma mère 
Eft très alerte , & conduit mon affaire : 
Elle me fait , par un a<fte plaintif , 
Pouffer mon droit par devant le Baillif. 
J'aurai , dit-elle , un mari par juftice. 

A c A N T E. 
Que de bon cœur j'en fais le facrifice ! 
Chère Colette , agiffons bien à point , 
Toi pour l'avoir , moi pour ne l'avoir point. 
Tu gagneras affez à ce partage , 
Mais en perdant , je gagne davantage. 

Fin du premier aSe», 
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SCENE PREMIERE. 
LE B A I L L I F , P H L I P E fon valet. 

M Le Bailli F. 

. A robe , allons. ... du rcfpeâ:. . . vite Phlîpe. 
C'cft en Baillif qu'il faut que je m'équipe. 
J'ai des cliens qu'il faut expédier. 
Je fuis Baillif ; je te fais mon hniffier. 
Amène-moi Colette à l'audience. 
( il s^affeye devMit une table , Ê? feuillette un * 

grand livre, ) 
L'affaire eft grave , & de grande importance. 
De Matrimonio. .... chapitre deux. 
Empêchemens. . . . Ces cts là font verreùx. ' 
Il faut favoir de b jurifprudence. 

( à Colette, ) 
Approchez-vous .... faites la révérence , 
Colette ; il faut â'abord dire fon nom. 

Colette. 
Vous Pavez dit , je fuis Colette. 

Le Ba'illiï^ écrif. 
Bon , 
Colette. ... Il faut dire etifuite fon âge. 
N'avez-voys pas trente ans , & davantage ? 
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C a L B T T r. 

Fi donc , Monfieur , j'ai vingt ans tout au plus. 
Le Baillif {écrivant.) 

Ça , Y^^g^^^s ) P^^^ • îls fo^^ ^^^^ révolus ? 

Colette. 
L'âge , Monfieur » ne fait rien à la chofe ; 
Et jeune ou non , fâchez que je m'oppofe 
A tout contrat qu'un Maturin fans foi 
Fera jamais avec d'autres que moi. 

Le Bâixlif. 
Vos oppofitions feront notoires. 
Ça , vous avez des raifons péremptoires ? 

Colette. 
J'ai cent raifons. 

Le Bailli F. 
Dites-les .... Aurait-iL . < 
Colette. 
Oh ! oui , Monfieur. 

Le Baillif. 

Mais vous coupez le fil , . 
A tout moment » de notre procédure. 

Colette. 
Pardon , Monfieur. 

Le Baillif. 

Vous a-t-il fait injure ? 
Colette. 
Oh tant ! j'aurais plus d'un mari fans lui ^ 
Et me voilà pauvre fille^aujourd'hui. 
LeBaillif. 
Il vous a &it fans doute des promeiTes ? 

P iiij 
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Colette. 

Mille pour une , & pleines de tendreffes. 
Il promettait ,41 jurait que dans peu 
U me prendrait en légitime nœud. , 

Le BaillifC ecriveint. ) 

En légitime nœud quelle malice ! 

Ça , produlfez fcs lettres en juftice. 

Colette. 
Je n*en ai point , jamais il n'écrivait , 
Bt je croyais tout ce qu'il me difait. 
Qpand tous les jours on parlé tête à tête 
A fon amant d'une manière honnête , 
Pourquoi s'écrire ? à quoi bon ? 

Le Baillîf. 

Mais du moins » 
Au-lieu d'écrits , vous avez des témoins ? 

Colette. 
Moi ? point du tout : mon témoin c'ëft moi-même, 
Ëft-ce qu'on prend des témoins quand on s'aime ? 
Et puis , Monficur , pouvaîs-je deviner 
Que Matiirin ofât m'abandofiner ? 
U me parlait d'amitié , de conftance ; 
Je l'écoutais , & c'était en préfenco 
De mes moutons , dans foii pré , dans le mien ; 
Ils ont tout vu 9 mais ils ne difent rien. 

Le Bailli F. 
Non plus qu'eux tous je n'ai donc rien à dire. 
Votre complainte en droit ne peut fufBre. 
On ne produit ni ténÂoins , ni billets > 
On ne vous a rien fait , rien écrit. » . , 
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Colette. 

Mais, 

Un Maturin aura donc rinfolchcc 

Impunément d'abufer rinnocence ? 

Le Bailli F. 

En abufcr ! mais vraiment , c'eft un cas 

Epouvantable , & vous n'en parliez pas ! 

Inflrumentons. . . . Laquelle nous remontre 

Que Maturin en plus d'une rencontre , 

Se prévalant de fa fimplicité , 

A méchamment contre icelle attenté : 

Laquelle infifte , & répète dommages , 

Frais , intérêts , pour raifon des outrages 

Contre les loix faits par le fuborneur , 

Dit Maturin , à fon préfent honneur. 

Colette. 
Rayez cela ; je ne veux pas qu'on difc 
Dans le pays une telle fottife. 
Mon honneur eft très intad; & pour peu 
Qu'on l'eût blefTé , Ton aurait vu beau jeu. 

Le Bailli F. 
Que prétendez-vous donc ? 

Colette. 

Etre vengée. 

Le Bailli F. 
Four fe venger il faut être qptragée ; 
Et par écrit coucher en mots exprès , 
Quels attentats encontre vous font faits ; 
Articuler les lieux , les circonftences , 
j^is , quid , ubi , les excès , infplences , 
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Enormités fur quoi l'on jugera. 
Colette. 
Ecrivez donc tout ce qu'il vous plaira. 

Le Bailli F. 
Ce n'eft pas tout : il faut favoîr la fuite 
Que ces excès pourraient avoir produite. 

Colette. 
Comment produite? Eh rien ne produit rien. 
Traître Baillîf , qu'entendez-vous ? 
Le Bailli F. 

Fort bien , 
Laquelle fille a dans fes procédures , 
Perdu le fens , & nous dît des injures ; 
Et n'apportant nulle preuve du fait , 
L'empêchement eft nul , de nul effet. 

{il fe lève.) 
Depuis une heure ei) vain je vous écoute. 
Vous n'avez rien prouve , je vous déboute. 

Colette. 
Me débouter , moi ? 

Le Bailli F. 
Vous. 
Colette. 

' Maudit Baillif ! 
Je 'fuis déboutée ? 

Le jailli F. 

Oui , quand le plaintif 
Ne peut donner des raifons qui convainquent 
On le déboute , & les adverfes vainquent. 
Sur Maturin n'ayant point aiftion , 
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Nous procédons à la conclufion. 

Colette, 
Non y non , Baillif , vous aurez beau conclure , 
Inftrumenter y & fignôr , je vous jure 
Qu'il n'aura point fon Acantc. 
Le Bailli F. 

Il Taura ; 
De Monfeîgneur le droit fe maintiendra. 
Je fuis Bailiif , & j'ai les droits du maître : 
C'eft devant moi qu'il faudra comparaître. 
Confolez-vous , fâchez qbe vous aurez 
A faire à moi quand vous vous marirez. 

Colette. 
J'aimerais mieux le refie de ma vie 
Demeurer fille. 

Le Bailli F. 
Oh je vous en défie. 



S C E V E IL 
COLETTE fetik. 

^H ! comment faire ? où reprendre mon bien ? 
J'ai protefté , cela fle fert de H«i. 
On va figfteï. Que je fuis tourmentée ! 
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SCENE III. 
COLETTE, ACANTE. 

Colette. 
Mon fccours ! me voilà déboutée. 

A C A H T E. 

Déboutée ! 

Colette. 
Ouï , Hngrat vous eft promis. 
On me déboute. 

A c A K T B. 
Hélas \ je fuis bien pis. 
De mes chagrins mon ame eft oppreffée ; A 

i Ma chaîne eft prête, & je fuis fian^îée, 8 

Ou je vais riètre au moins, dans un moment 

Colette. 
Ne hais-tu pas mori lâche? 

A c A N T E. 

Honnêtement. 
Entre nous deux , juges-tu fur ma mine 
Qu'il foit bien doux d'être ici Maturine ? 

Colette. 
Non pas pour toi ; tu portes dans ton air, 
Je ne fais quoi de brillant & de fier ; 
A Maturin cela ne convient guère , 
Et ce maraud était mieux mon af&îre. 

J A c A H T E. 

sk J'ai par malheur de trop hauts fentimens. 
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Di-moi , Colette , as-to lu des romans ? 

Colette. 
Moi ? non ; jamais. 

A c A N T E. 
LeBailiifMétaprofe 
M'en a prêté. . . . Mon Dieu la belle chofe! 

Colette. 
En quoi fi belle? 

A c A N T S. 
On y voit des amans , 
Si courageux , fi tendres , fi galans ! 

Colette. 

dh Maturin n'eft pas comme eux. 

A c A N T E. 

Colette, 

Que les romans rendent Tame inquiète ! 

Colette. 

Et d'où vient donc ? 

A c A H T E. 

Ils forment trop Telprit. 
En les lifant le mien bientôt s'ouvrit 
A réfléchir que de nuits j'ai pafTées ! 
Que les romans font naître de penfées ! 
Que les héros de ces livres charmans 
ReiTemblent peu , Colette , aux autres gens ! 
Cette lumière était pour moi féconde ; 
Je me voyais dans un tout autre monde. 
J'étais au ciel. ... Ah ! qu'il m'était bien dur 
De retomber dans mon état obfcur ! 
Le cœur tout plein de ce grand étalage y 
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De me ttwrtr w food de jmii yîihgfi 1 
Et de defcendre ^près ce vpl /diyîn y 
Des Amadis à maître Maturin \ 

C o L « T T «. 
Votre prcipw me jrayit ; * je jure 
Que ïsiié}% du goût pour 1^ lç(A][3rc« 

A C A K T E. 

T'en fouvîent-îl , autant qu'il m'm ftuFÎcnt , 
Que ce Marqui3 > cfi beau S^gDeur qui tient 
Dans le pays le raog^ l'^aC ^'un Prince , 
De fa préfevce lionora la provinc.e ? 
Il s'eft pafle jufte un an & deujç mois 
Depuis qu'il vint pour cette feule fois. 
T'en fouvient-il ? nous le vîmes à table ; 
Il m'^ecneiiUt ; ah ! qu'il était af&ble ! 
Tous fes àHeoufs étarnit 4es mo;t$ «hoHî$ » 
Que l'on n'entend j^miais dltne c^ païs. 
C'était , Colette , une langue nouveU^ , 
Supérieure ,* & jsourtaitt satyrdle ; 
J'aucais voulu l'eiUrtidrie tout le jour. 

C L B T T E. 

Tu l'entendras fans doute à fon retour. 

A c A N T E. 
Ce JQur , Colette , occupe ta jjiémoîre , 
Ou Monfeigneur tout rayonnant de ,gloîi;e , 
Dans nos forêts fuivi d'un peuple entier , 
Le ftr eii main courait le fangliçr? 

C ^ L |E T T s. 

Ouï , quid^m idéie & co^fiife , &4egè^ , 
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Peut m'en refter. 

A C A K T E* 

Je l'ai diftiBCte & claire. 
Je crois le voir avec cet air û grand , 
Sur ce cheval fuperbe & bondiflant; 
Près d'un gros chêne il perce de fa lance 
Le fanglier qui contre lui s'élance. 
Dans ce moment j'entendis mille voix , 
Que répétaient les échos de nos bois ; 
Et de bon cœur ( il faut que j'en convienne ) 
J'aurais voulu qu'il démêlât la mienne. 
De fon départ je fus cncor témoin ; 
On l'entourait , je n'étais pas bien loin. 
11 me parla. . . . Depuis ce jour , ma chère , 
Tous les romans ont le doit de me pMi;p* 
Quand je les lis , je n'ai jamais d*ennuî ; 
Il me parait qu'ils me parlent de lui. 

Colette. 
Ah qu'un roman eft beau ! 

A c A N T É. 

C'cftla peinture 
Du cœwr humain , je CJ:oi« , d'après nature. 

Colette. 
D'après nature ! . . . Entic now deux , ton cœur 
N'aime-t-a pas en fecr«t MwilÎBïgneur ? 

A c A N T «. 
Oh non , je n'ofe ; & je feas la diftancc 
Qu'entre nous ^eux mit (bn^ng , fa naiflance. 
Crois-tu qu'on ait des fentîaiCHS fi doax 
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Pour ceux <iui font trop au-deflus de nous ? 
A cette erreur trop de raifon s'oppofe. 
Non , je ne Taime point , mais il eft caufe 
Que Payant vu je ne peux à préfent 
En aimer d'autre , & c'eft un grand tourment. 

Colette. 
Mais de tous ceux qui le fuivaient , ma bonne , 
Aucun n'a-t-il cajolé ta perfonne ? 
pavoûrai moi , que l'on m*en a conté. 

A c A N T E. * 
Un étourdi prit quelque liberté ; 
Il s'appellait le Chevalier Gernance ; 
Son fier maintien , fes airs , fon infolence , 

n Me révoltaient y loin de m'en impofer. 

'' Il fut furpris de fe voir méprifcr ; 
£i reprimant fa pourfuite hardie , 
Je lui fis voir combien la modeftie 
Etait plus fiére , & pouvait d'un coup d'oeil 
Faire trembler Timpudence & l'orgueil. 
Ce Chevalier ferait aiTez pafTable , 
Et d'autres mœurs l'auraient pu rendre aimable* 
Ah ! la douceur eft Tappas qui nous prend. 
Que Monfeigneur , ô ciel .' eft différent ! 

• Colette. 
Ce Chevalier n'était donc guères fage ? 
Ça , qui des deux te déplait davantage , 
De Maturin , ou de cet effronté ? 
A c A N T Ë. 
Oh Matuan!...c'eft' fans difficulté. 
j^ Colette 
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C O L B T T É. 

Mais Monfcigiieur eft bon : il eft le maître } 
Pourait'-îl ^s te dépêtrer du traître? 
Tu me partis fi belle. '" 

A c A K T i« 
Hélas ] 

C l E T T É. 

.. Jeoroi 

Que tu pouras mieux réuflir que moi. 

. A c A K T t. 

Eft-il bien vrai qu'il arrive ? 

Colette. 

Sans doute , 
Car on le dit 

A c A N T E^ 

Penfes-tu qu'il m'écoute ? 

C.O L s T T s. 

J'en fuis certaine , & je retiens ma part 
De fes bontés. 

A c A N T E. 
Nous le verrons trop tard ; 
Il n'arrivera point ; on me flan ce , 
Tout eit conclu , je fuis fans efpérance. 
Berthe eft terrible en fa mauvaife humeur ; 
Maturin prefTe , & je meurs^ de douleur. 

i^ C t ET T E. 

£h moque-toi de Bertbe.^ 

A c A If T E* 

Hélas Dorméne, 
Si je lui parle , entrer» dans na peine. 
Tbétttre. Tom. VH. Q, 
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Je vais prier Dormcpe. dc^ n^'a^er» 
De fon appui > qu'elle cUi^e ff 9P»^ 
Aux malheurfQi^ : cçttf Dj^ç €% f^ ^0941; li 
Laore , fortout » cette vieille periai^fii 
Qui m^a fouyent v^oxnfxi ta|)t d^^^tfdtié , 
De moi , fans doute , a^rft ^elque pitié , 
Me donnera des çoi^e^s. 

C 0.( E T T £• 

Â notve &gt. 
Il faut de bons ands , rien n'eft plus fàge» 
Tu trembles? . , _. 

A c. 4i ^ T £• 
Oui. 
Colette. 

Par ces Keux détournés 
Viens avec moi.. 



S C E N £ IV. 

ACANTE , CO.;.i(tT'Ç , ÇERTHE, 
D'iGNA^'i.HAT^l^ïN. 

B B R T H £ ( arrêtant, Âcante, 5 

^î^Uel chemin vous prenez I 
Etes-vous folle ? & quandon doit fe rendre 
A fon devoir » faut-il fe ftire attendre^ 
Quelle indolencel S^ qiNsl air ile froideur ! 
Vous ipe glKîftZj Y«tfït mauvaife humeur 
Jufqu'à k fin vom f«»i uc^oochée* 
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On vous marie , ft rons êtes fichue ! 
Hom l'idiote ! AUoqs , ^ , j^j^atuf in , 
Soyez le maître , & donnez-lui la main. 

Ah ! pallamdié. ... 

B K R T H E« 

Voyez la malhonnête \ 
Elle recfaitne ft détourne la tête ! 

A C A H 7 E. 

Fardonr , mon père , h^las ! tous excuTet 
Mon embarras , vous le fevorifez , 
Et vous fentez qudle douleur anère 
Je doi3 fouiÈrir en quittant un td père. 

B E R T H E. 

Et rien pour moi ? 

M A T 4J R I W. 

Ni rien peur moi non t)l^ ? 

C é i f T T E. 
Non , rien , tliëchant , tu n^auras qu'im refui. 

M A T p ^ I N« 
On me fiance. 

C fi X-E T T E. 

' Et va , va , fiaiai;aillea 

i^(réz fouvent ne fibni pM époufidUes* 
LailTe-moiJgike. 

i) ^ é V il n V. 
Eh ! qu'eft- ce qitf i'm^^kH 
Ceft un Courier^ tfeft je pén& an des gens 
De MonftfgMI^ ; 4>U)^ ^A kUrieut Champagne. 
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SCENE V. 
les Aaeors précédens ^ C H A M P A G N £. 

OC H A. M F A G N £. 
Ui, nous avons terminé la* campagne. 
Nous avons iauvé Metz , mon maître & moi ,, 
Et nous aurons la paixr Vive le Roi ! 
Vive n|on maître ! . ». il a bien du courage y 
Mais il eft trop {erieux pour fon âge : 
f en fuis fâché. Je fuis bien aife auffi , 
Mon vieux Dignant, de te trouver ici* 
Tu me parais en grande compagnie. 

D I G N A N T. 

Oui .... vous ferez de la céréQ|onie«^ 
Noos marions Acante. 

Champagne. 

Bon ! tant mieux I 
Nous danferons , nous ferons tous joyeux. 
Ta fille eft belle. . '. Ah ah , c'eft toi , Colette » * 
Ma chère enfant , ta fortune eft donc faite > 
Maturin eft ton mari ? 

Colette» 
Mon Dieu, non» 
Champagne. 
n fidt fort maU 

Col e t t e. 
. . Le ttaltre 9 le ^frq^ ^ . 
Croit dans Tinftant prendre Acante pour femme. 
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€ H A M PAO » E;^ : 

Il fait fort bien ; je réponds fur mon ame , 
Que cet hymen à mon maître agréra , 
Et que la noce à fes Frais fé fera. 

A c A N T ï. 
Corameot ! il vient ? 

Champagni. 

Peut - être ce foir même. 
D I G lï A K T. 
Quoi ! ce Seigneur , ce bon maître que j'aime > ' 
Je puis le voir encor avant ma mort? 
S'il eft ainfi , je bénirai mpn-fort. 
A C A K . T Ç.. 

Puifqu'il revient , permettes , i||pn cher père^id 

De vous prier ( devant m^ belle -mère ) - : 

De vouloir, bien ne rien précipiter 

Sans -fou aveu , far^ l'oftr confulter. 

C'eft un devoir dont il fapt qu'on s'acquitte y, ^^ :^ 

C'eft un refpeét , façs doiite , qu'il mérite. 

;• M A T U R î N. . ^ " 

toin du T^ea:. 

D I G N A N T. 

-.. Votre avis eft fenfé , ^ 

Et comme 9tm$ en fecret j'ai p^i^é. ; , 

M A T u R I N. 
Et moi , l'ami , je penfe le contraire. 

Colette i à Accmte. ) 
Bon , tenez ferme. 

M A T U R I N. 

Eil un fot qui diffère. 
_ Cl iîj 
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Je ne veux p8iitt AnkïMte ûton fcbnneur , 
Si je le piril é 1 et iïek do Séignetir. 

B B R T H 6. ' ^ 
£h pourquoi Utit s^è£Eifotidhèr 1 la ohofe 
Eft boane au fond, qudiqile le nlonde en caufc 9 
Et notre honneur ne peut s'eiï tourmènlér. 
J'en fis l'épreuve; & |e ^^x pfôtèfter 
Qu'à mon devoir quand jt me fus rendue , 
On s'en alla dès firiftaftt Qu'oïl niW vue. 

C 6 C E T T B. 
Jelecroisliietf. 

B E K t H i. 

Cepihdint , là râifon 
Doit COûftiltèr ûd fiitt VétCuRoii. 
Hâtons la MtM i à t^MêâddfiS p^rfbii^é. 
Préparez tout , fttoft Mrl ', Je l'crdôtinfti 

Uarvniil ta ù>féttè, h» f m mimèt.) 
C'eft'tfé^ bien die. th Meh ^ Pâtttal -je enfin f 

<? « d^ « ¥ t E. : 
Kon , tu ne Tairai pfc , n^h , Méêurin. 

C £[ 4 m F A G N E. 

Oh , oh , nos gmà ^tenhent éfi diligence. 
Eh quoi , déjà U. ChivMet Otnmct l • 
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jtCTM SE C H è. 

S € B ¥ E Vl 

LE CHE'VALliil/CHAMPAGNEt i 

VCHAMt^AOîTE. 
Ous êtes fin , Monfieur leChevalier , 
Très à propos vous venèzîe prénifer. 
Dans tons ros fiîts r^tt beao dlent brille. 
Vous vou&'doiittz qil'otf Aaile énejilfe ; 
Acante e(l belle , au moins. 

L 1^ C H E y X £ I E R. 

^ ;. .fih'dM ttflitiietst f 
Je la connais ; i'apt^itdé-aî afrît^fié 
Que Maèiicm fe dotine rinfdfèiite ^ 

De s'appliquer œ bijois <f iniportaticé ; 
Mon btm deftin noua A Mt iactiHitir 
Pour y. metèrft et drc : il tiiim, pai fouiflFKr 
Qu'un richermftrè ail krteâAréè pf éffifcW 
D'une beauté qui £&2&t ks^lâièès 
Des plus hupésl , (& des pA» ^ilicib. 
Pour le Marqiâs , il ne ft^' halte pas ; 
C'eft , jeHvoùé^ nfa gmt e perloÀnsig» 9 
Preiré de rien , bien eémpifié , bien iage , 
Et v.oyagiàfit ,e6Aiî» ufi* nifiteOWdéÛr. ^ 

Parbleu , jouons «n toCiri fk leiliettlr. 
Tiens , il ftn&?ient^ une bMittf ^litte , ' 

C'eft é'intecvier jpf^ te fiaïncée , 
De la coiT^e on q^aelqut viMC tbàèeàU , 
Quelque mafurCé ^ . - 

QHîJ 
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C H A M P A G N~e7 
Ont , le prqjet eft beau: 

Le Chevalier. 

Un vieux château , vers la forêt prochaine t 
Tout délabré , que poITède Dorm^e, 
Avec fa vieille. . ... , . ,.^' * 

Ç H A M F A G lî E : 

Oui , c'cft Laurc , je croîs. , 

L.E^ C « B ¥ A L I B R. i ' 

Oui. 

Champagne. 
Cette vieille étîrft Jeune autrefois*, 

}Je m'en ibuvien;!;: votre étourdi de père 
Eut avec elle uoe cçrf aîae aflFaire : 

Où chacun d'euîç fit; u A mauvais marcbé*. v -. 
Ma foi , c'jétait un rnaîirc débouché V , 
Tout comme vous , bu^vant , aimant les belfes. 
Les enlevant, & fms'fc moquant d'ellesa ; 
U mangea tout , & nçyms hifla tiott. t 

L E Q tt:.E.V A I.;tB JU. 
J'ai le Marquis, &:<5'3eft^voir du bien» 
Sans nul foupi jf yfe.d* fea largefles. : . i. 
Je n'aimç point P<ynbarfas des richefflês; - , i 
Eft riche afTez jqui.fait toujours iomrJ 
le premier bi^n'j ofoi^^n^i , c'eft le plaifip- -- 

QU A W,P A G if B.rj : . 
Et que nei>rene35-YOtt? cetteJ)ormenE*î .. , . 
Bien plus qu'Acjnte die en vàudi^*t|«kie j 
Elle eft ^ies)ff4<îb« J^ifilte eft de qualft^jî :• . . 
Cela convient à votre dignité. .01 .ihin ^i; 1,,' 
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Le Chevalier. 
Vraiment Dormène eft un très doux partage ; ^ 
C'eft très bien dit!. Je crois que j*eus un jour , 
S'il m'en foovlent ^ pour elle un peu d'amour. 
Mais entre nous elle fent trop fa Dame. 
On ne pourrait en faire que fa femme. 
Elle eft bien pauvre , & je le fuis aufli ; 
Et pour rhymcn j'ai fort peu de fouci. 
Mon cher (Champagne , il me faut une Acante; 
Cette conquête eft beaucoup, plus pkifante. 
Oui , cette Acante aujourd'hui m'a piqué. 
Je me fentis l'an paiTé provoqué 
Par fçs lefus i par fa petite, mine 
J'aime à domter cette pudeur mutioe. 
J'ai deux coquins 5 qui font troi« avec toi , 
Béterminés, alertes comme moi; 
Nous tiendf09s -prêt à cent pus un çerrofle , 
Et nous fondrons tous quatre fur la noce. 
Cela fera plaifant;'j*eA ris déjà. ; 

C'H A M p A N JB< 
Mais cro)^*vous que Mdnféigtiébr rhra ? 

Le C h £ V a xi a r. 
n &udrs^ bien qu'il rie , & ^ç Dormène . 
En rie encor, quoique prudeft >99taine; i 

Et^je prétends qtie Liute en:ri(» «uffi. 
Je viens de voir À cinq ceat pas.d'^i 
Dormène & Laui^ en très ii)ii|€e é^page , ^ 
Qui ç'ftf altf^fpSHrefs le prochain vill^e^ 
Chez q»ri«ViP!-'yieiB«. D few prpadrf cç Ums. 
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C H A. M ^ A é w B. 
Ccft Wcn pcnfé; nais tùi dépétteinekis 
Sont daafMWZ « je croiff , ^oiir mt pétG^nnt^ 

ht CntVAXitt. 
Bon ! Ton fe fiche , on ffappzlVe » ôh pii'dônhe^ 
Tons les jent pik ont \è don me^éiùéux 
De mettre en traih tous lei gens fêrîfeilit. 

Champagvè. 
Fort bien. 

L s C H EV A L 1 K H. 

L'efptit le plus attabHàire 
Eft fubjogné ifàtnâ on cherche k Int pliiîe. 
On s*époavante ^ on crie 5 on fuf t d'abord , 
Et pois Ton fouft , ê: pnh l'on eft d'âcoèrd. 

CHAMPA<»Kfi. 

On ne pént nàmti.: ftult vot»e bélli Aciâtè 
Eft bien cevécfae. 

L S C ft t V A t I I H. 

Et c'eft ce iful m'eitchamt. 
Lt réfiftance eft 00 charoNi de plttd*; ' 
Et j'aime aflte bntt hetire de ffSSuè. 
Comment fouSHr là ftnpide imioeetKMr 
D'un fot tibdrdb faiTaA la feTëreflce', 
Baiflant Uf^ymlà i iMéttei ihdn aQléÀ ^ 
Et recevant HM Atttiie par re^at 
Mon cher &i»ïtfitgnt i à «lètr dtrflier^yftgte, 
D'Acante ici f épf oovil le téktkgèj 
Va , feol mit* Mt }é 18 ftrâi pUw. 
Rentre fRH^bid ûim t0ti ptettâti Mù» i 
Soi9mÊàti<mjfmii^4ù{ôknéUMAtkV9mi^^ 
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Point de quartier, marchons, àlcrtè, auxarincir 
Vite. 

CkAMPAGl(E. 
Je crois que nt)us fommes trahis ; 
C'ëft du (êcoùrs qui vient aux ennemis ; 
J'entends grand bruit, c^cft Monfeigneut . 
Le Chevalier. 

ITîiitertc: 
Sois prêt ce Toir à me fervir d'cfcorte. 

Fin du fécond aSt^ 
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LE MA&QjDIS, le Cheviiier GERNANCE. 

CLb MAEauis. 
Her ChcTalier , que mon cœur eft en paix ! 
Que mes regards font ici fatîsfàits ! 
Que ce château qu'ont habité nos pères , 
Que ces forêts , ces plaines me font chères ! 
Que je voudrais oublier pour toujours 
Uiilufion,les manèges des Cours! 
Tous ces grands riens , ces porapeufes chimères , 
Ces vanités , ces ombrés pafTagères , 
Au fond du cœur laifTent un vuide af&eux. 
Ceft'avec nous que nous fommes heureux. 
Dans ce grand monde où chacun veut paraître , 
On eft efclave , & chez moi je fuis maître. 
Que je voudrais que vous euffiez mon goût ! 

Le Chevalier. 
Eh oui , Ton peut fe réjouir partout'. 
En garnifon , à la cour , à la guerre , 
Longtems en ville , &'huit jours dans fa terre. 

Le MARavis. 
Que vous & moi nous fommes différens ! 

Le Chevalier. 
Nous changerons peut-être avec le tems. 
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En attendant vous favez qu'on apprête 
Pour ce jour même une très belle fête ? 
C'eft une noce. 

LEMARaUlS. 

Oui , Maturin vraiment 
Fait un beau choix , & mon contentement 
£ft tout acquis à ce doux mariage. 
L'époux eft riche , & fa maifrefle eft fage ; 
Ceft un bonheur bien digne de mes vœux» 
En arrivant de faire deux heureux. 

Le Chevalibr. 
Acante encor en peut fidre un troifiéme. 

Le MARQ.UIS. 
Je vous reconnais là , toujours vous-même. 
Mon cher parent , vous m'avez ^fidt cent fois 
Trembler pour vous par vos galans exploits. 
Tout peut pafler dans des villes de guerre ; 
Mais nous devons l'exemple dans ma terre. 

Le Chevalier. 
L'exemple du plaifir apparemment ? 

Le m a r au i s. 
Au moins ^ mon cher , que ce ibit prudemment ; 
Daignez en croire un parent qui vous aime.. 
Si vous n'avez du refpeét pour vous-même » 
Qudque grand nom que vous puiflîez porter ^ 
Vous ne pourez vous faire refpeâen 
Je ne fiûs pas difficile & févère , 
Mais entre nous fongez que votre père ^ 
Pour avoir pris le train que vous prenez > 
Se vit au rang des plus infortunés» 
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Perdit fet faid^ 9 hiigpitibu» la laUm^ 
Fit de dofllfDr expirer votre mère. 
Et près d'ici mourut aflaffiné. 
pétais enfant; foA fprt jtrfbrtuné 
Fut à moa cour une ie<;on t^rriUe , , 
Qui fegcavm dans mon ame fenGbk. 
Utilement ténpia de fes malheurs » 
Je m'inAri^faîs en ré|>andant des pleurs* 
Si conuBe moi cette &i déplorable 
Vous eût frappé , vous fieriez caifonnable. 

Lb Cmitalibs.^ 
Oui, je YCiarétreanjour, c'eft mon defflein ; 
J'y penfe quelquefois » maïs o'eft jen vain ; 
Mon fim m'eaiporfee. 

LsMARavis. 

£h bien 9 je VMis piéCige 
Que yone ftreu ias du Uberttaage. 

Le X^KpyâLiBK. 
Je le voudrai ; nais on fait comme on peut. 
Ma foi , n'eft pas «dfeiiiMible qui ?cut 

Li JM[A.Kaurs. 
Vous vous irpmpez , on ^ un peu fon maître ; 
J'en fis l'épreuve , fk £ife q» ireut riire ; 
Et croyeX'Aoi , cette Acanfe , mitre nous , 
Eut des «Itsaits ppur mpi comme pour vous : 
Mais ma raifon nfi pou?ait me permettre 
Un fol amour qpi mi'allait compromettre. 
Je rejette œ défir peffiiger , 
Dont la ^maS^iu aurait pu m'aiHiser , 
Dont le fuccàs £Ùt peedu cette £Ue , 
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Eût r^ilia teiitQ mx yeux dçfrfiiaâile» 
Et l'eût privée à iamah d'un i^ion. 
Le C h b y a l I b ih. 

Je ne fuis pas fi ^mide %ye vqi^^ 
La même pâte , il faut que j'en cofiv^li^. 
N'a point pêtt| ^(çe^r^^nçliq ^ l^mjennc. 
Quoi , vous ^ïfyt être ânns tous les tems 
Maître abfolu de ys>s yea^ > de vos fcn^ ? 

L * aj f JR qv I S- : 
Et pourquoi non ? 

L| ÇhevàIiIç^^ 

Trija fort je vous rerpcfttj 
Mais la %çfle eft taot (plt pço fuQ)ea^. 
Les plus prudi^nf fe l^I|f i^ (S^B^^F « 
Et le vrai (âge eft enc9]: i ^on^vf fi^ 
Craignez furtout le ^trf i^dffittle 
De philofo||^c« 

O l'étrange fguDuIçf 
Ce noble nom « ce nom tant combattu , 
Que veut-il dise ? «npux de la vestu» 
Le fat en xtitlé trec étMrderle , 
Le fot le Gtaiat^ le ftipon le déiBrie ; 
L'homme debiea dédaigne ki propos 
Des étourdis, des fripons & diàfbu : 
Et ce n'eft pa& ftr Jet dtfcdura du ménde 
Que le banheuv ^ la vertu fe fonde. 
Ecoutez -moi. Je fuis las ai^ourd'bvi 
Du train des Cduf s oi I%» vie pour autrui ; 
Et j'ai penfé , pou& vivi« à la caBipagM , 
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Pour être keortiix , qu'il fiiut une compagne/ 
J'aî le projet de m'^tablir ici. 
Et je voudrait votis marier aoffi. 

Le Chevalisr. 
Très humble fervlteur. 

Le MARdtJïs. 
Ma fantaifie 
N'eft pas. de prendre une jeune* étourdie. 

Le Chevalier. 
L'étourderie a du bon. 

Le MARQ.UIS. 
Je voudrais 
Un efprit doux , plus que de doux attraits. 

Le Chevalier. 
J'aimerais mieux le dernier. 

Le Marquis. 

La jeuneiTe , 
Lés agrémens n'ont rien qui m'intérefle. 

Le Chevalier. 
Tant pis. 

Le MARauis. 
Je veux affermir ma maiiba , 
Par un hymen qui foit tout de raifon. 

Le Chevalier. 
Oui , tout d'ennui. 

Le MARQ.UIS. 

J'ai penré que Dormèn» 
Serait très propre à former cette chaine. 

Le Chevalier. 
Notre Dojrmèae eft bien pauvre. 
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Le Marquis. 

Tant mieux, 
C'eft un bonheur fi pur , fi précieux , 
De relever l'indigente nobleffe , 
De préférer l'honneur à h richefle ! 
C'eft l'honneur feul qui chez nous doit former 
Tout notre (kng : lui feul doit animer 
Ce fang requ de nos braves ancêtres , 
Qui dans les camps doit couler pour fes maîtres. 

Le Chevalier. 
Je penfe ainfî : les Français libertins 
Sont gens d'honneur. Mais dans vos beaux deOeins, 
Vous avez dohc , malgré votre réfcrve , _ 

9 Un peu d'amour? m 

LsMarq.uis. I 

* Qui, moi? Dieu m'en préfcrve! *' 

Il faut favoir être maître chez foi ; 
Et lî j'aimais , je recevrais la loi. 
Se marier par amour , c'eft folie. 

Le Chevalier. 
Ma foi , Marquis , votre philofophie 
Me parait toute à rebours du bon fens ; 
Pour moi , je crois au pouvoir de nos fens. 
Je les confulte en tout , & j'imagine 
Que tous ces gens fi graves par la mine , 
Pleins de morale & de réflexions , 
Sont deftinés aux grandes pallions. 
Les étourdis efquivent l'efclavage» 
JVIais un coup d'œil peut fubjuguer un fage. 
U Théâtre. Tom. VIL R 
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Lk MARauis. 
Soit ; jQOttS verrons. 

Lb C h B V a l I e k. 

Voioi d'aotrefi ëpoux ; 
Voici la noce; allons, égayons;^ nous. 
C'eft M^mrin , g'eft la gentille Acante , 
C*cft le vieex père , & h mère , & la tante , 
C eft le Baillîf , Colette & tout le bourg. 
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■LE MARQUIS, LE CHEVALIER, LE BAILLIF 
à la tite des babittms. 
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LaMARauis» 1 



'Ea fois touché. Bon jour , enfans , ban jour. 
iLi Bailli F. 
Nous venons tous avec conjomiTance ^ 
Nous préfenter devant votre Excellence , 
Comme les Grecs jadis devant Cyruç. . . . 
Comme les Grecs* 

(iB HARQ.UIS. 

I^es Grecs font fuperfius. 
Je fuis Picard ; je rcvpisr avec joie 
Tous mes vaflaux. 

Lb Baili^if. 

Les Grecs de qui la proie . . . 

Li Chevaiibr. 
Ah fiaiffez ! . • . Notre gros Malurin , 
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La belle Acante cft rotre proie enfin ? 

M A T u R I K. 
Ouida , Monfieur , la fianqaille eft &ite , 
Et nous prions que Monfeigneur permette 
Qu'on nous finifle. 

Colette. 

Oh tu ne l'auras pas ; 
Je te le dis , tu me demeureras. 
Oui. Monfeigneur , vous me rendrez juftice 5 
Vous ne fouffrirez pas qu'il me trahiffe ; 
Il m'a promis. . . . 

M A T U R I X. 

ÎBon , j'ai promis en Pair. il 

LeMar(ivis. m 

Il faut, Baillj^, tirer la chofe au clair* 
A *t -il promis? 

Le Bailli F. 
La chofe eft conftatée. 
Colette eft folle , & je l'ai déboutée. 

Colette. 
Ça n'y fait rien , ^ Monfeigneur (aura 
Qu'on force Acante à ce beau mariché là , 
Qu'on la maltraite , fy, <|u'on la violente 
Pour cpoufer. 

Le MARQ.tJis. 
Eft. il vrai, belle Acante? 
Acante. 
Je dois d'un père avec raîfon chéri 
' I Suivre les lois; il me donw un mari. 
è Rij 
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M A T U R I N. 

Vous voyez bien qu'en effet elle m'aime. 

Le MARauis. 
Sa réponfe eft d'une prudence extrême ;. 
£h bien chez moi la noce fe fera. 

Le Chevalier. 
Bon , bon , tant mieux. 

Le MARQ.UIS (à Açante. > 
Votre père verra 
Que j'aime en lui la probité , le zèle ^ 
Et les travaux d'un ferviteur fidèle. 
Votre {àgefle à mes yeux fatisfaits 
Augmente encor le prix de vos attraitm 
A Comptez » amis , qu'en faveur de la fille 
Je prendrai foin de toute la fami%. 

Colette. 
Et de moi donc ? 

Le MARauis. 
De vous , Colette « au(n« 
Cher Chevalier, retirons -nous d'ici ; 
Ne troublons point leur naïve allégrefle. 

LeBaillïf» 
Et votre droit , Monfeigneur , le tems preflc. 

M A T u R I N. 

Quel, chien de droit ! Ah me voilà perdu. 

Colette. 
Va, tu verras. 

B E R t H £. 

^ Maturîn , que crains - tu ? 
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Le MARauis. 
Vous aurez foin , Baillif , en homme (âge « 
D'arranger tout fuivant l'antique ufage; 
D'un fi beau droit je veux m'autorifer , 
Avec décence , & n'en point abufer. 

Le Chevali e r. 
Âh quel Caton ! mais mon Catôn , je penfe , 
La fuit des yeux , & non fans complaifance. 
Mon cher coufin. 

Le Mar<luis. 

Eh bien ? 
Le Chevalier. 

Gageons tous deux 
Que vous allez devenir amoureux. 

Le MARauis. 
Moi ! mon coufin. 

Le CheValier. 

Oui , TOUS. 
Le MARauis. 

L'extravagance ! 
Le Chevalier. 
Vous le ferez , j'en ris déjà d'avance. 
Gageons, vous dis-je, une difcrétion 

Le Marquis. 

Sk)it. 

Le Chevalier. 

Vous perdrez. 

Le Marquis. 

Soyez bien fur que noa 
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• S C E N E m. 
LE ,B A I L L I F , les autres aâeurs. 
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M A T U R I N. 

Uedifent-îls? 



t 



Le Bailli F. 

Ils difent que fur l'heure 
Chacun s'en aille & qu'Acante demeure. 

M A T u R t N. 

Moi , que j^ forte? 

Le B a I l l I F. . • 
Oui fans doute. 

Colette. 

Ouï , fripon. 
Oh ! nous aimons la l6î , nous. 

Maturin (au Baillif. ) 

Mais doit- on ?.. . 

B Ê r t H E. 
Eh quoi, betitt , te voilà bien à plaindre ! 

D I G N A N T. 

Allez , d'Acante on n'aura rien à craindre. 
Trop de verty règne au fond de fon coeur ; 
Et notre maître eft tout rempli d'honneur. 

( à Acante, ) 
Quand près de vous il daignera fc rendre , 
Quand fans témoin il poura vous entendre , 
Remettez -lui ce pâquèt cacheté, 
î ( lui donnant des papiers cacbetis, ) 

M^B^^ iiijiiiiiaiii^'ii wtfwlii 
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C'cft un devoir de votre piété , 

N'y manquez pas. .% . fille toujours chère! . . . 

EmbrafTez-moi. 

A c A N T B. . 

Tous vos ordres , mon père , 
Seront fuivis , ils font pour moi (acres ; 
Je vous dois tout . . . D'où vient que ?ou& pleurez? 

Dion a n t. 
Ah ! je le dois .... de vous je me fépare , 
C'eft pour jamais : mais fi le ciel avare , 
Qui m'a toujours rcfufé fes bienfaits , 
Pouvait fur vous les verfet déformais , 
Si votre fort eft digne de vos charmes , 
Ma chère enfant, Je dois fécher mes larmes. 

B E R T II E. 
Marchons , marchons , tous ces beaux complimens 
^ont pauvretés qui font perdre du tcms. 
Venez , Colette. 

COLETTB {à Atantt. ) 

Adieu , ma chère amie. 
Je recommande à votre t>rud'hommie 
Mon Maturin; vengez -moi des ingrats. 

A G A N T E. 
Le cœur me bat .... que deviendrai-je , hélas ! 
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S C ^E N E IF. 
LE BAILLIF,MATURIN,ACANTE. 

JM A T U R I N. 
E n'aime point cette cérémonie , 
Maître BailliF , c'eft une tyrannie. 

Le Bailli F. 
C'eft la condition , Ji»e qua non, 

M A T U R I N. 
Sine qua non ; quel diable de jargon ! 
Morbleo pia femme efl à moi. 

Le Bailli F. 

Pas encore : 
U faut premier que Monfeigneur Thonore 
D'un entretien , félon les nobles us 
En ce châtel de tous les tems rexjus. 

M A T u R I N. 
Ces maudits us quels font-ils ? 

LeBaillif. 

L'époufcc 
Sur une chaîfe efl fagement placée ; 
Puis Monfeigneur dans un fauteuil à bras t ^ 

■ Vient vis-à-vis fe. camper à fix pas. 
Maturin*^ 
Qjaoi , pas plus loin ? 

Le Bailli F- 
C'eft la tègle- 
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ACTE TROISIEME. 26% « 
M A T U R I N. 

AUons paiTe. 
Et puis après? 

Le Bailli F. 
Monfeigneur avec grâce 
Fait un préfent de bijoux > de rubans , 
Comme il lui plait. 

M A T u R I N. 

FafTe pour des préfens. 
Le Bailli F. 
Puis il lui parle , il vous la confidère , 
U examine à fond fon caradlère ; 
j Puis il Texhorte à la vertu. ^ 

8M A T U R I N. 1 

Fort bien ; S 

Et quand finit , s'il vous plait > l'entretien? 

LeBaillif. 
Expreflement la loi veut qu'on demeure 
Pour l'exhorter l'efpace d'un quart d'heure. , 

M A T u R I N. 
Un quart d'heure efl beaucoup. Et le mari 
Peut -il au moins fe tenir près d'ici , 
Pour écouter fa femme? 

LeBaillif. 
La loi porte 
Que s'il ofait fe tenir à la porte , 
Se préfenter avant le tems marque , 
Faire du bruit , fe tenir pour choqué , 
S'émanciper à fottifes pareilles , 
On fait couper fur le champ fes oreilles. 
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M A T tJ R I N. 
La belle loi ! les beaux droits que voilà ! 
Et ma moitié ne dit mot à cela ? 

A c A N T E. 
Moi j'obcîs , & je n'ai rien à dire. 
Le Bailli F. 
Déniche , il faut qu'un mari fe retire : 
Point de raifons. 

M a T U R I K (fortant. ) ; 
Ma femme heureufement 
N'a point d'efprit, & fon air innocent , 
Sa converfation ne plaira guère. 

Le Bailli F. 
Veux-tu partir ? 

M A T tJ R I N. 
Adieu donc, ma tris thére ; 
Songe furtout au pauvre Maturin , 
Ton fiancé. 

(Hfirt) 

A c A N T E. 

J'y fonge avec chagrin. 
Quelle fera cette étrange entrevue ? 
La peur me prend , je fuis toute éperdue. 

Le Bailli F. 
AiTéyez-vous; attendez en ce lieu 
* Un maître aimable & vertueux. Adieu. 
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SCENE V. 



A C A N T E feuli. 



L eft aimable .... ah ! je le fais fans doute* 
Pourai- je hclas ! mériter qu'il m*écoute ? 
Entrera- 1- il dans mes vrais intérêts, 
Dans mes chagrins , & dans mes torts fecrets ? 
Il me croira du moins fort imprudente , 
De refufer le fort qu'on me préfente ; 
Un mari riche , un état afluré. 
Je le prévois , je ne remporterai 
Que des refus , avec bien peu d'cftimc ; 
Je vais déplaire à ce cœur magnanime ; 
Et fi mon ame avait ofé former 
Quelque fouhaît , c'cft qu'il pût m'eilîmer. 
Mais pourt-t-il me blâmer de me rendre 
Chez cette Dame & fi noble & fi tendre , 
Qui fuit le monde , & qu'en ce trifie jour 
J'implorerai pour le ftiir à mon tour ? • ^ . 
Où fuis<je ? ... on ouvre ? ... à peine j'envifage 
Celui qui vient je ne vois qu'on nuage. 



SCENE FI. 
LE M A R Q,U I S , A C AN TE. 

A Le MARdtis. 

Sféyez.vou5. Lors qu'ici je vous vois , 

1 
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C'eid le plus beau , le plus cher de mes droits., 
J'ai commande qu'on porte à votre père 
Les faibles dons qu'il convient de vous faire ; 
Ils paraîtront bien indignes de vous. 

A G A N T B ( s'ajjeyant. ) 
Trop de bontés fe répandent fur nous ; 
J'en fuis confufe ; & ma reconnaifTance 
N'a pas befoin de tant de bienfaîfance ; 
Mais avant tout il eft de mon devoir 
De vous prier de daigner recevoir 
Ces vieux papiers que mon père préfente 
Très humblement 

Le MARauiS ( les mettant dans fa focbe. ) 
Donnez-Ies, belle Acante , 
Je les lirai ; c'eft fans doute un détail 
De mes forêts : fes foins & fon travail 
M'ont toujours plu ; j'aurai de fa vieiileiTe 
Les plus grands foins ; comptez fur ma promefle. 
Mais eft-il vrai qu'il vous donne un époux 
Qui vous caufant d'invincibles dégoûts , * 
De votre hymen rend la chaine odieufe ? 
J'enfuis fâdié. . . . Vous deviez être heureufe. 

Acante. 
Ah!. je le fuis un moment , Monfeîgneur , 
En vous parlant , en vous ouvrant mon cœur ; 
Mais tant d'audace eft-elle ici permife ? 

Le MARdUis. 
Ne craignez rien ; parlez avec françhife ; 
Tous vos fecrets feront en fureté. 
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• ACTETROISIE ME. 269 : \ 

A C A N T E. 

Qui douterait de votre probité ? 

Pardonnez donc à ma plainte importune. 

Ce mariage aurait fait ma fortune , 

Je le fais bien , & j'avoArai furtout 

Que c'eft trop tard expliquer mon dégoût ; 

Que dans les champs élevée & nourrie , 

Je ne dois point dédaigner une vie 

Qui fous vos loix me retient pour jamais ; 

Et qui m'eft chère encor par vos bienfaits. 

Mais après tout , Maturin , le village , 

Ces payfans , leurs mœurs , & leur langage , 
• Ne m'ont jamais infpiré tant d'horreur ; ^ 

I De mon efprit c'eft une injufte erreur ; Il 

fl Je la combats , mais elle a l'avantage. « M 

: En firémiflant je fais ce mariage. | 

Le MARQ.UIS {approchant fon fauteuil.) 

Mais vous n'avez pas tort. 

Acante(^ genoux. ) ^ 
J'ofc à genoux 

Vous demander , non pas un autre époux , 

Non d'autres nœuds , tous me feraient horribles» 

Mais que je puifle avoir des jours paifibles ; 

Le premier bien ferait votre bonté , 

Et le fécond de tous la liberté. 
Le Marciuis {la relexxant avec empreffement,) 

Eh ! relevez-vous donc. . . . Que tout m^étonne 

Dans vos deffeins , & dans votre perfonne , 
( Ils s^ approchent, ) 

Dans vos difcours fi nobles , fi touchans , 
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Qui ne font point le Ungage des champs ! 

Je i'avoûrai , vous ne paraiffez faite 

Pour Maturin , ni pour cette retraite. 

D'où tenez-vous, 'dans ce féjour obfcur. 

Un ton fi noble , un langage fi pur ? 

Partout on a de Tefprit ; c'efl; l'ouvrage 

De la nature , & c'eft votre partage : 

Mais Tefprît feul fans éducation 

N'a jamais eu ni ce tour , ni ce ton , 

Qui me furprcnd , ... je dis plus , qui m'enchante. 

A C A K T E. 

Ah ! que pour moi votre ame cft indulgente i 
Comme mon fort , mon efprît eft borné. 
Moins on attend , plus on eft étonné. 
Un peu de foins , peut-être , & de le&ute , 
Ont pu dans moi conigcr la nature ; 
C'eft vou« furtout , vous qui dans ce moment 
Formez en moi Tefprit , le fentîment , 
Qui m'élevez , qui dans moi faites naitre 
L'ambition d'imiter un tel maître. 

Lb RlARauis. 
Je n'y tiens plus ; fon mérite inouï 
M'a plus encor pénétré qu'ébkmï. 
Quoi , dans ces lieux la nature bizarre 
Aura voulu mettre une fleur fi rare » 
.Et le deftin veut ailleurs l'enterrer ! 
Nos , belle Acante , il vous faut demeurer. 
( il s^Mpprocbi, ) 

A c A H T £. 

Pour époufer Maturin ? 

l i i li M III . 
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A C T E T R I S I B M K 



«71 [ 



Sa perfonoe 
Mérite peu h femme qu'on lui donne , 
Je Favoûrai. 

A c A N T E. 
Mon père quelquefois 
Me conduifit au-delà de vos bois , 
Chez une Dame aimable & retirée , 
Pauvre , il eft vrai , mais noble & révérée , 
Pleine d'efprit , de fentimens , d'honneur ; 
Elle daigne m'aimcr : votre faveur , 
Votre bonté peut me placer près d'elle. 
Ma belle-mère eft avare & cruelle , 
Elle me hait, & je hais malgré moi 
Ce Maturin qui compte fur ma foi. 
Voilà mon fort , vous en êtes le maître. 
Je ne ferai point heureufe peut-être; 
Je foufFriraî , mais je fouflFrirai moins , 
En devant tout à vos généfeux foins. 
Protégez-moi , croyez qu'en ma retraite 
Je refterai toujours voue fujette. 

Lb MARQ.UIS. 

Tout me furprend. Dites^moi , s'il vous plait; 
Celle qui prend à vous tant dlntérét , 
Qui vous chérit , ayant fà Vous connaître , 
Serait-ce point Dormène ? 

A c A K T S« 
Oui. 
Li MARax'is. 

Mais peut-être. •• 
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LE DROIT DU SEIGVEUR, « 

Il eft aifé d'ajufter tout cela. 

Oui . . . votre idée eft très bonne ... oui , voilà 

Un vrai moyen de rompre avec décence 

Ce fot hymen , cette indigne alliance. 

J'ai des projets ... en un mot , voulez-vous 

Fris de Dormène un deftîn noble & doux? 

A G A N T E. 

J'aimerais mieux la fervir , fervîr Laure , 
Laure fi bonne , & qu'à jamais j'honore , 
Manquer de tout , goûter dans leur féjour 
Le feul bonheur de vous faire ma cour , 
Que d'accepter la richefTe importune 

iDe tout mari qui ferait ma fortune. 
LEMARQ.UIS. |; 

Acante , allez .... vous pénétrez mon cœur ; ^ t 

Oui , vous pourez , Acante , avec honneur \ 

Vivre auprès d'elle .... & dans mon château même. 

Acante. 
Auprès de vous ! ah ciel ! 

Le Marquis ( s^approcbe tm feu, ) 
Elle VQus aime , 

Elle a ràifon. . . . J'ai , vous dis-je , un projet » 

Mais je ne fais s'il aura fon effet. 

Et cependant vous voilà fiancée , 

Et votre chaîne eft déjà commencée , 

La noce prête « & le contrat figné. 

Le ciel voulut que je fuffe éloigné , 

Lorfqu'en ces lieux on parait la vi<ftime ; 
\ J'arrive tard » & je m'en fais un crime. 

j^ Acante. J| 
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A C A N T 1. 
Quoi ! votis da^e2 ine plaindit ? éi qtf à mes y tut 
Mon mariage en eft pins odieux ! 
' (tu'il le devient chaque inftant davantage ! 

Le MARdtJIS (I/x s" approchent é ) 
Mais ap^ès tout, puifqué de Péfdavagé 

{ti s'a^roche.) 
Avec décehce- on poura voui tirer. . . . 

A c A K T E < s^àpfrocbant un peu. ) 
Ah I le voudriez-vous ? 

LÉ M A E 4 V ï i. 
U ï'ofe èfpcrer... ^ 

IQue vos patens , là làiftns là loi même , B 

Et plus cncôr. votre mérite extrême. . * ' Ç 

i II s'approche encor.) j 

Oui y cet hynfen eft Crop mal ailbrîî. 

( Elle s^^pprocbe, ) 
Mais . • . le tems preffe , il faut prendre uft pattt* 
Ecoutez-moi. ... * ' r. 

( liffe trouvent tùut près î'^un de foutre. ) 
. A ^C A N T E. 

Jufte ciel \ fi j'écoute ! 
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, S C £ 2f ^^, r fJ. 
LE MARdUrS , AeANTÊ\tÊ BAlXlIF^ 

E crains , ma foi , que Ton m me^éb^pc. 
Entrons , entrons » (e §fiajrt d^Qiure .«ft êèiè . 

Eh quoi! fi tôt? v 

Le M#^<^jUjjS5î(iîni»|tfj&*P»iPrf.) 

^^ :. .ISlAfT 47 H f N. ' ' — ,' -- 
Maitre BaiUif,çcs/iog98^»t|>HMi liront; 
E(U;e encor un des droits ? 

JRoînt^srcj^Qhes, 
B^jsJ^ rçjped, ^ 

ivr A T u R I N. , 
,( . ^ . .. Mon Pieu J noua en aiironsi 
Mais aurons-nous ma femmej 

Lt flt À R d u ï s» 

--- .- . jj^y^ verrons. 

Eh! ^ ^ 

Un DOMBSTiaUEr 

Monfcigneur ! 

Le MARauis* 

Que Ton remène Acante. 
Chez fes parens. 
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, M A T F 1 I ï. 
* Oo^9 ! Cf ci me toutmsnt^ 

A 45 A K T B ( /^w* allant. ) 
tiel ! pren pi<^ ât mes (ècttts ennuis. 

Le MARâtîiS Ijortani £un auire cêtL > . , 
Sortons , cacbons le déjTordte o4 je fuis. 
Ah i que j'ai pç^jr de perdrc^ ï^ gageure ! 

■' • I ' ' J i i.ii M il IL I I I l| i I ■ mil i ni lU i ■ ' nim jmj j ii « 

S Q £ ir £ vni 

MATURIN,LE BAILLI F. 

DMaturin. If 

I-moi , Baillif , ce que cela figure t B 

Kotre Seigneur eft forti bien (ournois : 
II me parlait poliment autrefois ; 
J'aimais affez fes honnêtes manières ^ 
Et même à cœiir il prenait mes afilaires \ 
Je me marie. ... il s'en va tout penfif ! 

Le BailIiIF. 
C'eft qu'il penfe beaucoup. 

M a t tJ R I N. 

Maître Baillîf , 
je penfe atiffl. Ce , nom verrons , m'affomme \ 
Quand on eit prêt » nous verrons ! Ah quel homme ! 
Que je fis mal , d ciel ! quand je naquis 
Chez mes parens de naître en ce pais ! 
J'aurais bien dû choifir quelque village , 
Où j'aurais pu contradter mariage 

S ij 
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x^6 LE DROIT DU STEIVlfRUR^ Il 



Tout uniment , comme cela té doit , 
A mon plaifir , fans qu'un autre eût le droit 
Se difpoler de moi-même à mon âge , 
Et de fourrer fon ne2 dans mon m^age ! 

LEBAïrLIF. 

C*eft pour ton bien. , 

M A T U H I W- 

Mon ami Baillival , 
Pour notre bien on nous fait bien du mah 

• Fin du troi/Sme aSe, 
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ACTE'HUATRIBMÉ, 277 



SCENE PREMIERE. 



Ne 



LEMARaUlS/fiit 



On , je ne perdrai point cette gageure. 
Amoureux I moi l q^ conte ! ah je m'aflure 
Que fur foi-méme on garde un plein pouvoir ; 
Pour être fage , on n^a qu'à le vouloir. 
Il eft bien vrai qu'Acante eft afTez belle . . • 
I Et de la grâce ! ah ! nul n'en a plus qu'elle . . • 
m £t de refpdt I . . . ^uoi , dans le fond des bois ! 
Pour avoir vu Dormène quelquefois , 
Que ^ progris 1 qu'iliaut peu de culture 
Pour féconder les dons de la nature 1 
J'eftime Acante : oui , je dois Teftimer ; 
Mais , grâce au ciel , je fuis très loin d'aimer. 

( Il fAjped à une table. ) 
Ah ! refpirons. Voyons, fur toute chofe , 
Quel plan de vie enfin je me propofe. . . 
De ne dépendre en ces lieux que de moi » 
De n'en fortir que pour fervir mon Roi , 
De m'attacher , par un fage hyménée , 
Une compagne agréable & bien née ^ 
Pauvre de bien , mais riche de vertu , 
Dont la noblefle ft le fort abattu , 

^A me9 bien&its doivent des jours profpéres ; 
Siij 
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«ff i-B VSOIT DU SBIGl^EVH, 

Dorœène feule a tous ces caraâéres y 
Le ciel pour moi la réferve aujourd'hui. 
Allons la voir . . . d'abord écrivôiis?Iui 
Un compliment . . . mais que puis-je lui dire ? 
Acante eft là * qui m'empêche d'écrire ; 

^ Bâ fe cogkaH$ le front avec la nudft. 
Oui je la vois ; comment la fuir ? par où ? 

(liferefêvè.) j 

Qui fe croit fage ^ è d el ! eft tin grand fou. 
Achevons donc. . . Je me ^ncnd font doute, 

.{fifatkJhJMre.) 
Hola ! quelqu'un. . . Je fiûs bien qu'à eà coûta* 




S à S N i il 

L E M A R (lU I S , im Domeftiq^i. 

t X M ▲ A a u I s- 
Encz 9 portez cette le^ttre à l'indant. 

Le D o m « s t 1 ^'û g. 
Où? 

t^ M A A a 1 1 5. 

Chez Acante. 

Le D b m e s.t I a V ê. 

Acante ? maià vraiment, . « 

Je n'a{ point dk Acante « c'tft Dorment 
A qui j'écris ... on a biefi de b imic 
Avec fês^ f9M . , ^.^lA hç m(Hl4f fn W ttew 
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ACTE SIV A TRt ËM S. ^f 

Park d'Acantc ; & l'ofeilfe ft le» ycon 

Sont remplis d'elle , & breuittent nu mémoire. 



SCENE ÏIL 
LE MARQUIS , DIGNANT , Mai BERTHE, 

Maturîn. 

AM A T u R I »♦ 
H ! voici bien pardienne une autre^oircf 

Le MâK(iui$« 
■Quoi ? 

^ Mat u r i w. 

Pour le coup c^e& le droit du Sdgneur ; 

0« m*a volé ma femme. 

B E R' T H^ E. 

Oui , votrd liomicw 
Sera ionteux de cette vilenie ; 
Et je n'aurais p^s cru cette infamie 
D'un grand Seigneur , fi h<m i fi lib^d. 

L s M AU a tl I s. 
Comment ? qu'eft-il arrivé ? 

B 1 1 T H 4». 

Bien éù mat 
ViK TU u i H. 
Vou$ le favez comme moi» 

L B M A i; a V I «• 

ïark, tr4trç. 



ïarle. 



M A T V R f ir. 

Fort bien , VOM voua fIditE » meii iftaitiie $ 

Siiij 

m «on h. 
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fgû L£ DROIT DU SEIGNEUR, » 

Oh c'cft à moi d'être fiche. 

Le MARdUis. 

Comment ? 
Explique-toi. 

M A T R I K. 

C'eft un enlèvement. 
Sivez-vous pas qu'à peine chez fon pire 
Elle arrivait pour finir notre affaire , 
Quatre coquins , alertes , bien tournés , 
Effrontément me Pont prife à mon nez ) 
Tout en riant , & vite l'ont conduite 
Je ne fais où. 

Le JHARavis. 
Qu'on aille à leur poursuite • • • 
Hola ! quelqu'un .... ne perdez point de tems ; 
Allez , courez , que mes gardes , mes gens 
De tous c6tés marchent en diligence. 
Volez , vous dis-je , & s'il faut ma préfence , 
J'irai moi-même. 

B E R T, H B (à fan mari. ) 
. n parle tout de bon ; 
Et l'on croirait , mon cher , à la façon 
Dont Monfeigneur regarde cette injure « 
Qpe c'eft à loi qu'on a pris fa future. 

L E "M A R a u ï S. 
Et vous fon père , & vous qui l'aimiez tant) 
Vous qui pefdéz une fl Chère enfent, 
Un tel tréfor , un cœur noble , un cœur tendre | 
Avez-vous pu foufl^ir, ffms la défendre , 
jjL 9?e .de V05 hraç on oftt ^'arracher î ^ 

Mift âffim^' ^ i pggaSfcsgiiaa i l iM^j^lW 
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ACTE QUATRIEME, agi i 



Un tel malheur femble peu vous toucher. 
Que devient donc Tamitié paternelle ? 
Vous m'étonnez. 

D I G N A N T. • 

Tout mon cœur eft pour elle , 
C'eft mon devoir ; & j'ai dû preffentir 
Que par votre ordre on la faifait partir. 

IsMARaoïs. 
Far mon ordre ? 

D I G K A K T. 
Oui. 
Le MARauis. 

Quelle injure nouvelle ! 
Tous ces gens-ci perdent-ils la cervelle î 
Allez-vous-en , lailTez-moi , fortez tous. 
Ah ! s'il fc peut , modérons mon couroux... , 
Non , vous , rcftez, 

M A T U R I H. 

Qui ? moi ? 

Le ta Mi ^V l ^ ià Distant.) 

Non 9 vous , vous dis^je» 



1 



S C E Jf E ir. 

LE MARQUIS >r h devant , DIGNANT au fond. 

JLe MARauis. 
E vois d'où part l'attentat qui m'afllige, 
J,e ChevnJier m'avait prefque promis 
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iiflf lE DHOIT J)U SEIGNEVR; 

De fe porter à des coups fi hardis. 
Il croit au fond que cette gentiHefTe 
Eft pardonnable au feu de fa jeunefle. 
U ne fait pas dbmbien }'en fuis choqué , 
A ^tiel excès cis fou là m'a manqué , 
Jufqu'à quel point fon procédé m'oflFenfe. 
Jl deshonore , il trahit Ilnnocence ; 
Il perd Acanté : & pour percer mon cœur. 
Je n'ai paffé que pour fon raviffenr ! 
Un étourdi , que la débauche anime , 
Me fait porter la peine de fon crime ! 
Voilà le prix dé lilon aitedtion 
Four un parent indigne de mon nom ! 
Il eft pétri des Yiccs de fon pcre , 
Il a fes traits , fes mœurs , fon caraftére ; 
Il périra malheureux comme lui. 
Je le renonce , & je veux qu'aujourd'hui 
Il foit puni de tant ({'extravagance. 

P I G N A N T. 

Puis^je en tremblant prendre ici la licence 

Pe Yous parler? 

Le MARa^is»- 

Sans doute , tu le peux. 
Parle-moi d'^^ 

D I o N A K T. 

Au traiifport douloureux 
Où votre cœur devant moi s'abandonne > 
Je ne reconnais plus votre perfonne. 
Vous aver lû ce qu'on vous a porté , 
Ce gros paquet qu'on vous a préfenté ? 



T^p^MiflUteH^^M' wftS n 
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ACTE HUATRIEME. tSl 

Le MAKQ.ua s. 
£h mon ami [ fuis-je en état de lire ? 

D I G K A K T. 
Vous me faites frémir. 

Le MARQ.VIS. 

Que veux-tu dire t 

D I 6 N A N T. 

Quoi , ce paqaet n'eft pêB encor «myert T 

Le MAiavis. 

Non. 

D 1 K A N T. 

Jufte ciel ! ce dernier coup me perd ! 
LE Maequis. 
Comment ! . . j'ai cru que c^étaît un mémoire 

Pe mes forêts. 

D î K A lï t. 
Hélas ! vous deviez croire 
Que cet écrit était intéredknt. 

Le Marquis. 
Eh lifons vite .... Une table à Tinftant ; 
Approchez donc cette table, 

B I Ô K A N T. 

Ahmonmàitre! 
Qu'aura-t^n fkit , Se qu'allez-vous connaître ? 
Le MARauiS afftf examine le paquçt. 
Mais ce paquet qui ù'eft pas & môti nom , 
Eft cacheté des fceaux dé ma maifon? 

D I G lî A !r t. 

Oui. 

Le MAmQ.tftS* 
(«UbiMdotHH 
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LE DROIT JJV^EIÙNEVR, 

D I O N A N T. 

Cet étrange myftérc 
En d'antre tems aurait de quoi vous plaire , 
Mais à préfent il devient bien afFreux. 

Le MARdUls lifunt. 
Je ne vois rien jufqu'ici que d'heureux. 
Je vois d'abord que le ciel la fit naître 
D'un fang jUuftre : & cela devait être. 
Oui , plus je lis , plus je bénis les cieux. 
Qpoi ! Laure a mis ce dépôt précieux 
Entre vos mains ! quoi ! Laure eft donc fa mère ? 
Mais pourquoi donc lui ferviez- vous de père ? 
Indignement pourquoi la marier ? 

D I G N A N T. 

J'en avais l'ordre , & j'ai dû vous prier 
En fa faveur. 

Un DoMESTia u^E. 
En ce moment Dormine 
Arrive ici » tremblante , hors d'haleine , 
fondant en pleurs : elle veut vous parler» 

Le Marqluis. 
Ah ! c'eft à moi de l'aller confoler. 



I 



S C E N B V. 
LE MARauiS , DIGNANT , DORMENE. 
Le MaRQJUIS ( à Dormine qm entre. ) 



Jt Ardônnez-moi , j'allais chez vpus , Madame , 
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Ç ACTE QUATRIEME. 28q % 



Mettre à vos pieds le couroux qui m'enflamme. 

Acante . . . à peine encor entré chez moi , 

J'attendais peu l'honneur que je reqoi. • . 

Une avanture aflez défagréabie ... 

Me trouble un peu. . . . Que Gernance eft coupable ! 

P O R M £ N s. 

De tous mes biens il me reile-L'honneur ; 

Ef je ne doutais pas qu'un fi grand cœur 

Ne refpe^t le malheur qui m'opprime , , 

Et d'un parent ne déteftât le crime. 

Je ne viens point vous demander raifon 

De l'attentat commis dans ma maifon. ... 

Lb Marcluis. 
Comment ? chez vous ? 

D O R M E N s. ) 

C'eft dans, ma mairon même 
Qu'il a conduit le trifte objet qu'il aime. 

Le Marquis. 
Le traître ! 

D O R M E N E. 
Il ed plus criminel cent fois 
Qu'il ne croit l'être. . . . Hélas ! ma faible voix 
En vous parlant expire dans ma bouche. 

Le Markiuis. 
Votre douleur fenfiblement me touche ; 
Daignez parler , & ne redoutez rien. 
D R M £ N £. 

Apprenez donc. ... 
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LE MARaUIS ,. DORMENE • mmist % qiUîtiues 

M 4 T « » r K* 

Oot vt bien , tout va bîéti ^ 
Tout cft en pake , la femme eft retrouvée *, 
Votre parent nous Savait enlevée t 
Il nous la rerii ; c'cft peut-être un ]?eu tard ^ 
Chacun fori bien. Tu-dieu quel égrillard ! 
Le MiRiî:u-iè(« Bigftant. ) 
Courez foudaîn recevoir votre filîc , 
Qu'elle demeura au fein de fâ ftmîllc. 
Veîltei fur ette : ayer fôîii d*cmpêchet 
Qu'aucun mortel oft s'en approcher. ' 

M A T U R I N. î : i 

Excepté moi?' ;. 

,. ÎÎpn:-,l'(>rdre.qi>^JQ4W*«- ^ 

Eft pour .voyMiicfH^-> ' 

M A iT tJ R I î*/ ^ 

Ouaîsî tout ceçî 'm*éîonnc. 



hm 



L E |ft A p d y l S. 

Obciffcz... 

M A T u R I ÎT; 

Par ma foi tous ces Grands 

Sont dans le fond de bien vilaines gens^ 
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AUX s. JiU A TRI EJUM. 

Di^oit du Seignqnr , femoie que i*<m enlève ! 

Défenfc à «Itôl de hi parler Je crève. 

Mais je l'aurai , cv jtftir fiancé. 
CofifolooMums , it plus fort «ft p^fle, 

. . an fort,) 

Le m a r a u î s. 
Elle revient ; mais Wnjure cruelle 
Du CfaevsÂief retombera fur elle ; 
Voilà le monde : & de tels attentats 
Faits à rhonncui* ne fe Téparent pas. 

( à Bûrmine. ) ' 
£h bien parlez , parlez ; daignez m'apprendre 
Ce que je brile î& que je crains ifentendre. 
Nous fommeB feufe. 

' D R w fi N E- 

ïl le faut bien -, îWortfieur î 
Apprenez donc le comble du maHicur : 
C'eft peu qu'Acante en fepret étant née 
De cette Laure iîltfftre infortunée , 
Soit fous Tos yeux prcte'a fe «nariet 
indignement â ce riche fermier ; 
C'eft peu qti'au pbîdyde fa triftctriîfêre 
On ajoutât ce fardeau néceffaire. 
Votre parent qrf toulait Fenlevêr , 
Votre parent qui vient de nous^prouver 
Combien il tient de fon coqj^ble i^re > 
Gernance enfin .... 

Cem^ace! 
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3S8 ^^ DROIT DU SMIGNEUR, 9 

Dorme k b. 

Il eft Ton frèro^ 
Le MARtiuis. 
Qpel coup horrible ! O ciel ! qu'acvez-vou» dit? 

D o R M E N E. 
Entre vos mâns votis avez cet écrit , 
Qui montre aflez ce que nous devons craindre : 
Lifez , voyez combien Laure eft à plsindre. 

( Le Marquis lit. ) 
Ceft ma parente ; & mon cœur eft lié 
A tous fes maux que fent mon amitié»- 
Elle mourra de l'aiFreufe avanture 
Qui fous les yeux outrage la rwture. 

LEMARabisf. 
Ah ! qu'ai-je lu ? que fouvent faous voyons 
D'affireux (ecrets dans dMlluftres maifons ! 
De tant de coups mon ame eft opprefTée^ . 
Je ne vois rien , je n'ai point de penfée- 
Ah pour jamais il faut quitter ces lieux : 
Ds m'étaient chers ; ils me font odieux« 
Quel jour pour nous ! quel paki dois-je. prendre f 
Le malheureux ofe chez moi (e rendre ! 
Le voyez-vous? . • ; . ; 

D o R M E N E. , 

Ah Monfieur , je le voi ^ 
Et je frémis. 

LÉMARauiis. 

U paiTe , il vient i moL^ 

Daignez rentirer , Madame , & que fa vue 

N'accroifle pas le chagrin qui vous tue ; 

H liiajiWi iài iO Ui ii 
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ACTECINHUIEMK 9^9 

C'eft à moi feol de Tentendre , & je crois 
Que ce fera pour la dernière fois. 
Sachons domter le couroox qui m'anime* 

( en regardant de loin. ) 
Il femble , ô ciel ! qu'il connaffle fon crimç» 
Que dans fes yeux je lis d'égarement ! 
Ah l'on n*eft pas coupable impunément. 
Comme il rougit f comme il pâlit ... le traître l 
A mes regards il tremble de paraître. 
C'eft quelque chofe. 

( Tandis qu'il parle , JDormène fe retire eî$ 
regardtint attentivement Gernance, ) 



SCENE VIL 

LE MARQUIS, LE CHEVALIER. 

Le Chevalier ( de loin fi cachant le vif âge.') 

J\ Hî Monfieun 
Lé m a r q. ij I s. 

£ft-çevcM|st 
Tous 9 malheureux ? 

Le Chevalier. 

Je tombe à vos genoux. . » 

Lb Marquis. 

Qjj'aTC2-vous fait? 

Lb Chevalier. 

Une faute , une oiFénfe ^ 

Dont je relTens l'indigne extravagasce » 

g. Théâtre. Tom. VIL T 
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290 Z^ DROIT DU SEIGNEUR, 

Qui pour jamais m'a fcrvi de leçon , 
Et dont je viens vous demander pardon. 

Le Marquis. 
Vous des remords I vous ! eft-il bien poffible? 

Le Chevalier. 
Rien n'eft plus vrai. 

LEMARauis. 

Votre faute efl horrible , 
Plus que vous ne penfez : mais votre cœur 
Eft-il fenfible à mes foins , à l'honneur, 
A ramttié?Vou8 fentez-vous capable 
D*ofer me faire un aveu véritable y 
Sans rien cacher? 

Le Chevalier. 
i ' Comptez fur ma candeur ; 

Je fuis un libertin , mais point menteur ; 
Et mon efprit que le trouble environne , 
Eft trop ému pour abufer perfonne. 
Le MARdUis. 
Je prétends tout favoir. 

Le Chevalier. 
Je vous dirai. 
Que de débauche & d'ardeur enyvré , 
Plus que d*amour , j'avais Ëdt la folie 
De àérobtt une fille jolie 
Au pofTefTeur de fes jeunes appas, 
( Qu'à mon avis , il ne mérite pas. ) 
Je l'ai conduite à la fbrét prochaine, 
Dans, ce château de Laure & de Dormène ; 
C'eft une fiuite , il eft vrai , j'en convien , «^ 

t^^ iwi<Bi 'irfcSS 

Digitized by VjOOQiC 



•ys****" 




ACTE Q I V 0,1111^ M E. 






Mais j'étais fou , je Qie pe^fais à riea> 
Cette Dortifène , & Laure £a c.oJCopagQe , 
Etaient encor. bien loin dans la campagne* 
En étourdi je n'ai point perdu tems ; 
J'ai commencé par djes- pvopo^ galant. 
Jt m'attendais aux communes allarnies , 
Aux cris perqan^ , ft la colère, aux larmes; 
Mais qu'ai-j^ vu ! la fermée ^ Fhonneur , 
L'air indigné , mais, calipe ayep grandeur. 
Tout ce qui fait reiipedfsr l'inAocence 
S'armait pour elle , $ preinait fa d^fetnle. 
J'ai recoyru dans ces pcemiçr^ mfvnoas, 
A l'art de plaire , aux ^g^u^ féduH^ , 
Aux doux propos , à c^ett^ dé|l$er^nce , 
Qui fôk fouv^Bt par4<WMifir h liçts^ofi. 
Mais pour réponde , Açoçtf {( deux geooui^ 
M'a conjuré de 1^ ren4r^ ci^e|i; vous ;. 
Et c'eft alors que fes y^ui^ Jucfiçs févère$ 
Ont rép9<i4M de$ pleurs iovolonx^ces. 

Que dités-vQips ? 

Ï«E Chevalibr, 
^ie v^ilai^ en ^aiii 
Me les cacher de & chjuun^nte w^\xï\ 
Dans cet çtat , fa gi»ce ^ttieodriflî^ntç 
EnhardiffMt inon a,rdeur io^prudex^e \ 
Et tout bootei^ de ina ftqpldité , 
J'ai voulu pxfîftdre ?»n piçu ;d^ libertés 
Ciel ! ^conm^ ^lUi a.tanféjnal^rdiefle ! 
Oui, j'^ f^\^ voir i^p çl?(^ile HéôQe , 

' Tij 
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Qui remettait de fon augufte autel 
L'impur encens qu'ofFîrait un crimineL 

Le MARauis. 
Ah ! pourfuivez. 

Le Chevalier. 

Comment fe peut - il faire 
Qu'ayant vécu prefque dans la mirère» 
Dans la baflefTe , & dans robfcurité , 
Elle ait ctt air & cette dignité , 
Ces fcntimens , cet efprit , ce langage. 
Je ne dis pas au-deiTus du village. 
De fon état , de fon nom , de fon fang , 

IMais convena1)le au plus illuftre rang ? 
Non , il n'eft point de mère refpeâable, 
Qui condamnant l'erreur d'un fils coupable. 
Le rappellât avec plus de bonté 
A la vertu dont il s*etf écarté ; 
N'employant point Paîgreur & la colère , 
Fière & décente , & plus fage qu'auilère. 
De vous furtont elle a parlé longtems. 
Le MARauis. 
De moi?... 

Le Chevalier. 
Montrant à mes égaremens 
Votre vertu, qui devait, difait-elle. 
Etre à jamais ma honte ou mon modèle; 
Tout interdit , plein d'un fecret rcfped. 
Que je n*avais fenti qu'à fon afpeâ. 
Je fuis honteux , mes fureurs fe captivent 
Dans ce moment les deux Dames arrivent; 
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Et me voyant maître de leur logis , 
AvecAcante,& deux ou trois bandits» 
D'un jufte effroi leur ame s'eft remplie ; 
La plus âgée en tombe évanouie. 
Acante en pleurs la prefTe dans fes bras ; 
Elle revient des portes du trépas. 
Alors fur moi fixant Ta trifte vue , 
Elle retombe, & s'écrie éperdue. 
Ah! je crois vpir Gernance .... c'cft fon fils , . 
C'eft lui . . . je meurs .... ji ces mots je frémis ; 
Et la douleur , l'eSroi de cette Dame , 
Au mime inftant ont pafle dans mon ame. 
Je tombe aux pieds de Dormène » & je fors , 
Confus, (bumis,' pénétré de remorcis. 

Le Marquis. 
Ce repentir dont votre ame eft faifie , 
Charme mon eœur , & nous réconcilie. 
Tenez , prenez ce paquet important , 
Lifez-le feul , pefez-le mûrement; 
Et fi pour moi vous confervez , Gernance, 
Quelque amitié , quelque condefcendance , 
Promettez -moi , lors qu'Acante en ces lieux 
Poura paraître à vos coupables yeux , 
D'avoir, fur vous un affez grand empire , 
Pour lui cacher ce que vous allez lire. 

Le Che^^alier. 
Oui, je vous le promets , oui. 

Le m a R.a u I s. 

Vous verrez 
L'abîme affreux d'où vos pas font tir^s. 

T iij 
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Comment ? 



L^ Chevalier. 



Le Marquis. 

Allez i vous tremblerez , vous dis* je* 



S C *£ N £ VIII 
L E M A R Q. U i S feut. 

x^ Uel jour pour mol ! tout m*étonnc & m'àiSige. 

La belle Acante eft donc ât mamailbn ! 

Mais fa ftdinance avait flétri fbn nom ; 

Son noble &ng ftlt fouillé par fon père ; 

Rien n'eft plus beau 4ue te nom de la aiére } 

Mais ce beau nèm a p^rd\i tous fes droits , 

Par ua^hymen que réprouvent nos loix* 

La trifte Lauré v À f^bféeaccàl^lmte ! 

Fut criminelle en ' fii^fiuit naître Acante; 

Je le fais trop , Thymen fut condamné ; 

L'amant de LaUre éft mort aflaffiné. 

De maux cruels ^uel tiffu lamentable I 

Acante faélas ! n'en left pas moins aimable « 

Moins vertuenfé; & je fais qiie^fon cœur 

Eft refpeàable au fein du deshonneur ; 

Il annoUit la honie de fes pères ; 

£t cependant 9 6 pi^éjiig^s^févéres ! 

O loi du monde! injufte >& dore bl 1. 

Vous remportez. . . * 
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S C E ïf E IX. 

LE iyiARQ.UIS , DORMÈNE. 
Le Marquis. 



M 



Adame , inftruîfcz-moî. 
Parlez, Madame , avez - vous vu fon frère ? 

D O R M E N E. 

Oui , je l*aî vu , fa douleur cft fincère. 
Il eft bien étourdi ; mais entre nous , 
Son cœur eft bon , il eft conduit par vous. 
Le MARQ.UIS. 

8 Eh ! mais Acante ! 
D o R M E N E. 

Elle ne peut connaître 
Jufqu'à préfcnt le fang qui la fit naître. 

Le Marquis. 
Quoi , fa naiflance illégitime ! 

D o R M £ N E. 

Hélas ! 
11 eft trqp vrai. . 

Le MAR<i.Uis. 

Non , elle ne Pcft pas. 

D o R M E N E. 

Que dîtes*- vous? , 

Le Marquis {relifmtunfafitr quitta gardi.^ 
Sa mère était fans crime ; 

Sa mère au moins crut Thymen légitime ; 

On la trompa , fon deftin fut affreux. 
_, T iiij _ 
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Ali ! quelquefois le ciel moins rigoureux 
Daigne approuver ce qu'un monde profane 
Sans connaifTance avec fureur condamne. 

D R M E N B. 

Laure n'eft point coupable , & fes paren^ 
Se font conduits avec elle en tyrans. 

Le MARQ.tJis. 
Mais marier (a fille en un village ! 
A ce beau fang faire un pareil outrage ! 

D R M E N E. 

£lle fans biens , Tàge < la pauvreté , 
Un long malheur abaiflb la fierté. 

IL E M A R a u I s. 
Elle efl fans biens ! votre noble courage 
_ La recueillit. 

D R M E N E. 

Sa mifère partage 
Le peu que j'ai. 

LeMarq.uis* 
Vous trouvez le moyen, 
Ayant fi peu , de faire encor du bien. 
Riches & grands , que le monde contemple , 
Imitez donc un fi touchant exemple. 
Nous contentons à grands frais nos défirs ; 
Sachons goûter de plus nobles plaifirs. 
Quoi ! pour aider l'amitié , la mifère » 
Dormène a pu s'ôter le néceffaire ; 
Et vous n'ofez donner le fupcrflu ? 
O jufte ciel ! qu'avez- vous réfolu? 

e Que faire enfin? 
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P R M E N s. 

Vous êtes jufte & fàge. 
Votre famille a fait plus d'un outrage 
Au fang de Laure , & ce fang généreux 
Fut par vous feuls jufqu'ici malheureux. 

LbMarciuis. 
Comment ? comment ? 

D R M £ K E. 

Le Comte votre père , 
Homme inflexible en fon humeur févère. 
Opprima Laure , & fît par fon crédit 
CafTer Thymen ; & c'eft lui qui ravit 
A cette Acante , à cette infortunée , 
Les nobles droits du fang dont elle eft née. , | 

U LEMARauis. M 

Ah ! c'en eft trop .... mon cœur eft ulcéré. 
Oui , c'eft un crime .... il fera réparé , 
Je vous le jure. 

D O R M E N B. 

Et que voulez -volis faire? 

Le Marquis. 
Je veux. . • . 

D R M £ N E. 
Quoi donc ? 
Le Marquis. 

Mais .... lui fervir de père. 

D R M B N s. 

Elle en eft digne. . 

Le Marquis. 

Oui. . . . mais je ne dois pas 
Aller trop loin. 
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D O R M E H B. 

Comment , trop loin ? 

Le MARauis. 

Héhs!..: 
Madame, un mot : confeillez-moi de grâce ; 
Que feriez-Tous » s'il vous plait , à ma place ? 

D O R M E N E. 

En tous les tems je me ferais honneur 

De confiiltcr votre efprit , votre cœur* 

Le MARQ.UIS. ' 
Ah!... 

D R M E N E. 

Qu'avez-vous ? 

Le MARQ.UIS. 



Je n'ai ritn . . . .mais , Madame 9 A 



En qud état eft Acante ? 

D R M E K E. 

Son ame 
Eft dans le trouble 9 Se Tes yeiuc dans les pleurs. 

Le m a r a V I s. 
Daignez m'aider rà calmer Tes douleurs. 
Allons , j'ai pris mon parti : je vous iaiffe ; 
Soyez ici fouveratne maitrefTe , 
Et pardonnez à mon efprit confus , 
Un peu chagrin, mais plein de v6s vertus. 
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D R M E N E feule. 



Ans cet état quel, chagrin, peut le mettre? 
Qu'il eft troublé ! j'en juge par fa lettre ; 
Un flile aiTez confus , des mots rayés , 
De rembarras , d'autres mots oubliés. 
J'ai lu pourtant le mot de mariage. 
Dans le -pays il paffc pour très fage. 
U veut me voir , me parler , & ne dit 
Pas un feul mot fur tout ce qu'il m'écrit ! 
Et pour Acante il parait bien fetifible ! 
Quoi î voudrait-il ?• 4. . cela n'cft pas poffiblc 
Aurait -il eu d'abord quelque deffein 
Sur fon parent?. . . demandait^il ma main? 
Le Chevalier jadis m'a courtifée , 
Mais ^u'efpérer de fa tête infenfée ? 
L'amour encor n'eft. point connu de moi; 
Je dus toujours en avoir de l'effroi ; 
Et le malheur de Laure eft un exemple 
Qu'en frémiflànt tous les jours je contemple : 
Il m'avertit d'éviter tout lien : 
Mais qu'il eft trifte , 6 ciel ! de n'aimer rien ! 

Fin du quaPnime Ath. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 
LE MARaUIS, LE CHEVALIER. 

F Le MARauts. 

Aifons la paix , Chevalier , je confefle 
Que tout mortel eft pétri de faîblefle y 
Que le fage eft peu de chofe; entre nous, 
J'étais tout prêt de l'être moins que vous. 

Le C h e va lier. 
Vous avez donc perdu votre gageure ? 
Vous aimez donc ? 

Le MARQ.UIS. 

Oh non , je vous le jurc^ 
Mais par Thym en , tout prêt de me lier, 
Je ne veux plus jamais me marier. 

Le dlîEVALIER. 

Votre înconftance eft étrange & foudaine. 
Paffe pour moi : mais que dira Dormcne ? 
N'a- 1- elle pas certains mots par écrit. 
Où par hazard le mot d'hymen fe lit ? 

LEMARauis. 
Il eft trop vrai ;Veft là ce qui me gêne. 
Je prétendais m'impofer cette chaîne ; 
Mais à la fin m'étant bien confulté , 
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Je n'ai de goût que pour la liberté. 

LeChevaiier. 
La liberté d'aimer ? 

Le Marquis. 

Eh bien, fi j'aime. 
Je fuis encor le maitre de moi-même; 
Et je pourai réparer tout le mal. 
Je n'ai parlé d'hymen qu'en général , 
Sans m'engager , & fans me compromettre» 
Car en effet , fi j'avais pu promettre , 
Je ne pourais balancer un moment. 
A gens d'honneur promeflc vaut ferment 
Cher Chevalier , j'ai conçu dans ma tête 
Un beau defleîn , qui parait fort honnête » 
Foi)( me tirer d'un pas embarraffant ; 
Et tout le monde ici fera content. 

Le Chevalier. 
Vous moquez-vous ? contenter tout le monde ! 
Quelle folie ! 

Le MARauis. 
En un mot , fi l'on fronde 
Mon changement , j'ofe efpérer au moins 
Faire approuver ma conduite & mes foins. 
Colette vient , par mon ordre on l'appelle ; 
Je vais l'entendre , & commencer par elle. 
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SCENE II 
LE MARQUIS, LE CHEVALIER, COLETTE. 



V. 



Le MARauis. , 
£nez> Colette. 

Colette- 

' Oh j'accours , Monfeîgneur , 

Prête en tout tems , & toujours de grand cœur. 

LeMarquis. 
Youlezovous être heureufe? 

Colette. 

Oiîi , fur ma vîe ; 
ÎTcn doutez pas , c'eft ma plus forte envie* 
Que faut • il faire? 

LeMarciuis, 
En voici le moyen. 
Vous voudriez un époux , & du bien ? 

Colette. 
Ouï , Tun & l'autre. 

LE Marquis. 

Eh bien donc, je vous donne 
Trois mille francs pour la dot , & j'ordonne 
Que Maturin vous cpouft aujourd'hui 

Colette. 
Ou Maturin , ou tout autre que lui ; 
Qui vous voudrez , j'obéis fans réplique. 
Trois mille francs ! ah l'homme magnifique ! 
w Le beau préfent ! que Monfeigneur eft bon ! 
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Que Maturin vva bien changer de ton I 

Qu'il va m'aimer ! que je vais être ficrc ! 

De ce pays je ferai la première. 

Je meurs de joie. 

LeMarq.uis. 

Et j'en reflens auffi , 

D'avoir déjà pleinement réuffi ; 

L'une des trois ell déjà fort contente. 

Tout ira bien. 

Colette. 

Et mon amie Acante 

Que devient-elle ? on va la marier , 

A ce qu'on dit , à ce beau Chevalier. 

Tout le monde eft heureux , j^n fuis charmée » 

Ma chère Acante ! 

Le Chevalier ( m regardant le Marquis. ) 

Elle doit être aimée , 
Elle le fera. 

Le MARQ.UIS Çau Chevalier. ) 
La voici , je ne puis 
La confoler en l'état où je fuis. 
Venez , je vais vous dire ma penfée. 

{Ils Sortent.) 



S C JS N E m. 
ACANTE, COLETTE. 

Me O L E T T E. 
A chère Acante , on t'avait fiancée. 
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Moi déboutée , on me marie. 



A C A N 



A Maturin. 



T E. 

A qui? 

Colette. 



H^fyfi^ 



A c A N T E. 

•Le dcl en foit béni. 
Et depuis quand ? 

Colette, 

Eh d«puis tout à l'heure, 
A c A N T B. 

Eft-il bien vrai 1 

Colette. 

Du fond de ma demeure 
J'ai comparu par devant Monfeigneur. 
Ah l la belle àme ! ah qu'il eft plein d'honneur l 

A C A N T E. 
n l'eft , fims doute ! 

Colette. 

Oui , mon aimable Acante ; 
Il m*a promis une dot opulente , 
Fait ma fortune ; & tout le monde dit 
Qu'il fait la tienne , & l'on s'en réjouît* 
Tu vas , dit-on , devenir chevalière » 
Cela te fied , car ton allure eft fièrc* 
On te fera Dame de qualité , 
Et tu me recevras avec bonté. 

Acante* 
Ma chère enfant , je fuis fort fatisfeite 
Que ta fortune ait été fi-tôt faite« 
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Mon cœur refTent tout ton bonheur. . • . Hélas ! 
Elle eft heureufe , & Je ne le fui^ pSLS I 

C L E T t B. 
Que dîs-tu là ? qu'as-tu'donc dans ton ame? 
Feutfon foufFrir quand on eft grande Damé 7 

A C A N T E. 

Va , ces Seigneurs qui peuvent tout ofer , 
N'enlèvent point , croi^moi , pour époufei"* 
Pour nous , Colette , ils ont des fantaifies , 
Non de famour ; leurs démarches hardies i 
Leurs procédés montrent avec éclat 
Tout le mépris qu4ls font de notre état i 
C'eft ce dédain qui me met en colère. 

C L E t T E. 

Bon , des dédains ! c'eft bien tout le contraire } 
Rien n'eft plus beau que ton enlèvement ; 
On t^aime , Aoante , on t'aime alTurément. 
Le Chevalier va t'époufer , te dis-je , 
îout grand Seigneur qu'il eft : . . . cela t'afflige ? 

A c A N T E. 

Mais Monfeigneur le Marquis qu'a-t-il dit 7 

Colette. 
Lui ? rien du tout. 

A c A N T B. ^ 

Hélas! 
Colette. 

C'eft un efprit 
'fout en dedans , fecret , plein de myftère ; 
Mais il parait fort approuver l'affaire/ 
Théâtre. Tom.\ll. V 
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A C A H T K. 

Do Chev«Ikr je déceftc P^mour. 
Colette. 
Oui , oui , plain-toi de te Toir en un jour 
De Maturin pQi»kjamai$ délivrée, 
D'un beau Seigneur pourfuivie , adorée ; 
Un mariage en un moment caflié 
Par Monfeigneur , un autre commencé* 
Si ce roman n'a pas de quoi te plaire y 
Tu me parais difficile , ma chère • . • • 
Tien , le vois-tu , celui qui t'enleva? 
Il vient à toi , n*eft-ce rien que cela ? 
T'ai-je trompée ? es^u donc tant à plaindre ? 

A C A N T E. 

Allons , filions. 



S C JS JT JP IK 

AÇANTE , COLETTE , LE CHEVALIER. 
Le Chevalier. 



D. 



FEmeurez fans me craindre* 
Le Marquis veut que je fois à vos pieds. 
Colette {à Acante. ) 
Qu'avais-je dit? 

Le Chevalier (àjtcante.) 
Eh quoi ! vous me fuiez ? 
A c A ir t E. 
Ofez-vous bien paraître en ma préfence Y 
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Lb Chevalier. 

Oui , tous devez oublitr mon otfisnfe ; 
Far moi , tous dis^je , il veut vous confolef4 

A C A K t s. 
J'aimerais mieux qu'il daignit mt parler. 

( à Colette qui veut ^en aller. ) 
Ah ! refte ici : ce ravifleur m'accable# 

Colette. 
Ce raviiTeur eft pourtant fbrt aimable. 

Le Chevalier (à Acante.) 
ConferVeZ'^Tout au fond de Votre coeur 
Four ma préfetiee une invincible horreur ? "^ 
A C A K T E. 
^ Vous devez é^e en horreur à vouS'.mémeé 
Le Chevalier. 
Oui , je le fuis , mais mon remords extrême 
Répare tout , & doit vous appaifer. 
Ma folle erreur avait pu m'abufer. 
Je fus furpris par une indigne flamme $ 
Et mon devoir m'amène ici , Madame. 

A c A N T B. 

Madame ! à moi ! quel nom vous me donnez ! 
Je fais l'état où mes parens font nés. 

Colette. 
Madame ! •• oh oh ! quel eft donc ce langage T 

A c A K T E. 

Ceffez , Monficur , ce titre eft un outrage } 
C'eft s'avilir que d'ofer recevoir 
Un feux honneur qu'on ne doit point avoir. 
; Je fuis Acante, & mon nom doit fuffire, ^ 

% Vîj S 
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U eft fans tache. 

Li Chevalier. 

Ah ! que puîs-je vous dire 3 
Ce nom m'eft cher : allez , vous oublirez 
Mon attentat y quand vous me connaîtrez : 
Vous trouverez très boa que je vous aime* 

A c A N T E. 
Qui ? moi , Monfieiir l 

Colette (â Acante. ) 

C'eft fon remords extrême. 
I E Chevalier. 
N'en riez point, Colette, je prétens 
Qu'elle ait pour moi les plus purs fentimens. 

A c A N T E. 
Je ne fais. pas quel deflein vous anime; 
Mais conunencez par avoir mon eftime. 
LeChevalier. 
C'eft le feul bpt que j'aurai déformais ; 
J'en ferai digne , & je vous le promets. 

A c A N T E. ; 

Je le défire , & me plais à vous croire. 
Vous êtes ne pour connaître la gloire ; 
Mais ménagez, la mienne , & me laiflcz. 

Le Chevalier. 
Non , c'cft en vain que vous vous ofFenfez. 
Je ne fuis point amoureux , je vous jure ; 
Mais je prétends refter. 

Colette. 

Bon , double fnjure. 
Cet homme eft fou , je l'ai penle toujours. 
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Dormène vient , ma chère , à ton fecours. 
Démêlc-toî de cette grande affaire ; 
Ou donne grâce , ou garde ta colère. 
Ton rôle eft beau , tu fais ici la loi. 
Tu vois les Grands à genoux devant toi. 
Four moi je fuis condamnée au village. 
On ne m'enlève point , & j'en enrage. 
On vient , adieu , fui ton brillant deftin , 
£t je retourne à mon gros Maturin. 

{Elhfwt,) 

S C E N E K 

ACANTE , LE CHEVALIER, DORMENE, jl 
1» DIGNANT. • 

A C A N T E. ^ - 

Élas , Madame , une fiUe éperdue . 
En rougiffant parait à. votre vue. 
Pourquoi faut-il , pour combler ma douleur , 
Que l'on me laiffe ^vec^mon ravIlTeur ? 
Et voue auflî , vous m'accablez , mon père ! 
A ce méchant au-lieu jit jme, fouftraire , 
yous m'amenez vous*méme dans ces lieux ; 
Je l'y revQis ; mon, maître fïut mes yeux. 
Mon père, au moins , c'eft en vous que j'efpère ! 

o D I C^.if AN T. 

O cher dbjet l vous n'avez plus de père ! 

- A C A K T I. 
Que dites-vous ? 
& ^ V iij ^ 

iBSfl^j ■ iii<ia>M^ ^ 1 iiiWlS)1 
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D I G N A V T. 

Non , je ne le fuit pas, 

D R M E N E. 
Kon , mon enfant ^ de fi charmans appas 
Sont nés d'un fang dont vous êtes plus dîgne. 
Préparez-vous au changement infigne 
De votre fort ; & furtout pardonnez 

Au Chevalier. 

A C A N T ÎB. 
Moi , Madame ? 
' D R M E n B. 

Apprenez , 
Ma chire enfant , que Laure eft votre mère* 

A c A K T £• 
IH«!.,, Ift.il vrai.* 

D O 9 M B K B. 

Gcmance eft votre frère. 

Lt CHEVALIER. 

Oui >e le fuis , oui vous étés ma fœur. 

A C A K T B. 
Ah ! Je lîiccombe. Hclas f eft-ce un bonheur ? 

Lé C h £ v^ a t I e R. 
Il Tcft pour moi. 

A c À N T B. 
De tàufe fe fuis fille ! 
ff pourquoi éonc iFaut^il que ma fanliOe 
M'ait tant caché monctat iS mon nô A t 
D'où peut venfr ce fahl^abaiîdèh ? 
D'où vient qu^eniih daignant me reconnaître , 
M) mère ici n'a pofnt àtè paraître ? 
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Ah ! s'il eft vrai que le (ang nous unit , 
Sur ce myflère éclairez mon efpdt 
Parlez , Monfieur , & diffipez ma crainte. 

Le Chevalier. 
Ces mouvemens dont vous êtes atteinte 
Sont naturels, & tout vous fera dit. 

D R M E N E. 

Dans ce moment r Acante , il vous fuffit 
D'avoir connu quelle t& votre naiffancc» " 
Vous me devez un peu de confiance. 

A c A 1ï T £» 
Lauce eft.ina mère ^ & je ne la vois pas ! 
Le Chevalier. 
Votts la verre?: , vous ferez dans fes bras. 

Do r M £ V E. 
Oui , cett^ nuit je V9.US mène auprès d'elle. 

A C A M T s. 

J'admire en. tout ma fortune nouvelle. 
Qupi I j'ai rhonneur d^trc de la maiioA 
De IVIonfcigneur i 

h E Chevalier. 

Vous honorez fon nom. 
A c A sr T £. 
Abufez-vous de mon efprit crédule i 
Et voulez-vj^s me readre cidieult? 
Moi de fon (hi^g ! ah ! s'il itsdti sinfi» 
U me Teôt dit , je le verrais ici, 

. D I K A K T. 
U m'a p^lé . . . o« ne iEàif quoi Taccable : 
Il eft {af6:4'ull^troMW^ ia(H»ififnible» 

Viiij 
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A C i. N T E. 
Ah ! je le voîs. 



SCENE DERNIERE. 

ACANTÉ , DORMENE, DIGNANT, 
LE CHEVALIER , LE i«ARQ.UiS (.«tf/oad.) 

Le m a It'au l.S ( au Chevalier.) 



I. 



[L De ferai pas dit 
Que cetie enfiinf ait troublé moh efprlt 
Bientôt rabfence afFâfmiira moivame. ^ 

8( appèrcitmt Dotniène* ) < K 

Ah pardonnez : vous étiez là ^ Madame ! M 

Ir E C HE V A I^I E R. 

VouiB p^raiflez étrangéiiefit ému ! 

: Le m a r a u^ï s. 
Moi ! . •'. JM»iot'du tout Vous «ferez convaincu 
Qu'avec fang froid je règle ma èonduifce* - ^ 
De fon d^n Acahtè éft-èllé inftruk&4 

^ A c A^K T E. 
Quel qu'il puiflc être , fl ffeffe nies fouhaîts. 
Je dépendrai dÀ^Vbusplus^que janniis; 

^L' B Jl'A R <i ir ï s; '- 
Permets , 6 cîef ? ^ble^Je puifTc ftite • ^ 
Plus d'un heureu»? ^^^ 

L E C H'E V A^^ B R. 

::. t i'x p(yt'fttm^grande:affiiîrc. 
Je ferai , moi , toiitcd que vous voudres; -' - 
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Je Pai promis. 

Le MARauis. 
Que vous m'obligerez ! 
( à Dormène. ) 
'Belle Dormène, oubliez-vous l'oiFenfe, 
L'égarement du coupable Gernance ? 
D R M E N E. 

Oui , tôit eil réparé» 

Le MARauis. 

Tout ne l'eft pas. 
Votre grand nom , vos vertueux appas 
Sont maltraités par l'aveugle fortune. 
Je le fais trop ; votre ame non commune 
N'a pas de quoi fuf&re à vos bien&its ; 
Votre deftin doit changer dféformais. 
Si j'avais pu d'un heureux mariage 
Choifir pour moi l'agréable efclavage , 
C'eût été vous ( 8c je Vous- l'ai mandé ) 
font qtii mot! cœur fe ferait décidé. 
Voudriez-voiis , Madame , qu'à ma place 
Le Chevalier , pour mieux obtenir gi>ace > 
Four devenir à jamais vertueux , 
Frit avec vous d'indiflblubles nœuds ? 
Le meilleur frein pour fes mœurs , pour fon Age , 
YA une épbufe aimable , noble db fage. 
Daignerez -vous accepter un châteiu 
Emrironné d'un domaine aflèz beau ? k^ 

Pardonnez -vous cette offre? 

D E M s K i. 

JVÏa.furprife ^ 
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Et il puiflaAte , à tel point me maltrife » 
Que ne pouvant encor me déclarer , / 

Je n'ai de voix que pour vous admirer. 
Lb Chevalibk. 
JTadmire aufli : mais je fais plus , Madame ; 
Je vous Toumets Tempire de mon ame. 
A tous les deux je devrai mon bonheur. 
Mais féconderez -vous mon bienfaiâear? 

D «1 £ M E N £« 

ConfuItez.«vou$, méritez mon eftime , 
Et les bienfaits de ce cœur magnanime»^ 

L E M A R d u I s. 
Et . . • vous 4 • • Acante. ... 

A c A N T B. 

£h bien ! mon proteâeur« •« . 
Le MARauis i à part.} 
Pourquoi tremblai-je en parlant ? 
Acante. 

Qiioi,Monfieur« 
Le m a r a u I s. 
Acante • » » » tqus\ • • . qui venez de renaître » 
Vous qu'une mère ici va reconnaître, 
Vivez près d'elle ; & de fes triftes jours 
Adautiflez & prolongez k cours. 
Vous commencée une nouvelle vie $ 
Avec un frère , tme mère , une amie. 
Je veux. .. ^ Souffrez qu'à votre mère, à yott$ , 
Je fafle un fort indépendant & doux* 
Votre fortune , Acante , eft «ffirée ; 
L'afte eft jps|ffé , vous vivrez honorée , 
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Riche .... contente .... autant que je le peux. 
J'aurais voulu .... mais goûtez toutes deux, 
Dofihène & vous , les douceurs fortunées 
Que l'amitié donne «ux âmes bien nées. • . • 
Un autre bien que le cœur peut (Smtir 
£ft dangereux. . ^ . Adieti . ^ . • je 1^ partir. 

Lï Chevalier. 
Eh quoi ! ma (beur , vous n'étés point contente? 
Quoi ! vous pleurez ? 

A C A N T E. 

Je fuis reconnaidante , 
Je fuis confufe. ... Ah c'en eft trop pour moi. ^ 
Mais j'ai perdu plus que je ne reqoi. • • . 
Et ce n'eil pas la fortune que j'aime. • . • 
Mon état change , & mon ame eft la même ; 
Elle doit être à vous. . , » Ah permettez 
Que le cœur plein de vos rares bontés , 
J'aille oublier ma première mifère. 
J'aille pleurer dans le fein de ma mère. 

Le Marquis. 
•De quel chagrin vos. fens font agités? 
Qi)'ave2-vou!i donc ? qu^airje fait ? 

A GA N T S. 

Vous partez* 
D o R M liav B. 

Ah! qu'as *tu dit? 

A c A N T E. 
La vérité , Madame i 
La vérité plait à votre belle ame. 
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Le MARQ.UIS. 
Non y c*en eft trop pour mes fens éperdus. • . • 
Acante. . . . 

A C A N T E. 

Hélas!... 

Le MARQ.UIS. 
Ne partirai - je plus ? 
Le Chevalier. 
Mon cher parent , de Laure elle eft la fiUe ; 
Elle retrouve un &ére , une famille ; 
Et moi je trouve un mariage heureux. 
Mais je vois bien que vous en ferez deux. 
Vous payerez , la gageure eft perdue. 

L E ' M A R a U I S. 
Je vous l'avoue.. • . oui , mon ame eft vaincue. 
Dorm^ne & Laure, Acante , & vous , & moi , 
Soyons heureux .... Oui .... recevez ma foi » 
Aimable Acante ; allons que je vous mène 
Chez votre mère .... elle fera la mienne , 
Elle ottblira pour jamais fon malheur. 

. îA- G A N T E. 
Ah ! je tombe à vos pieds. ... 

Le Chevalier^ 

Allons , ma foeur : 
Je fus bien fou : Ton cœur {ut infenfible; 
Mais on n'eftpas^ toujours incorrigible.] 

Fin du troijtime ^ dernier àSe^ 
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L A FE M ME 

QUI A RAISON, 



COMÉDIE 



EN TROIS ACTES. 



Cette petite Comédie efi un impromptu defociéti , 
oà plufietars perfonnes mirent la main. Elle fit 
partie iwnefète qu'on donna au Roi Staniflas 
Duc de Lorraine en 1749. 
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ACTEURS. • 

M. DURtl. 

Mad. DU RU. 

U Maf qnis d'O U T R E M N T. 

D A M I S , fils de M. Dura. 

E R I S £ , fille de M. Dura. 

M. G R I P O N , correfpondant de M. Dura. 

MARTHE, fuivante dcMad. Dura. 

iMfiiue efl cbeg Madumt JimH , dmt la nu Tbivtmt 
à Ptpir, 
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LA FEMME 
QUI A RAISON, 

COMÉDIE. 
A C T E P R E M I E R. 

SCENE PREMIERE. 
Madame DURU, LE MARQUIS. 

MMad. D u R u. 
Ais,monirèscherMarqui8,cominent,en confdeocey 
Fuis-je accorder ma fille à votre impatience , 
Sans Paveu d'un époux? le cas eft inouï. 

Le MARauis. 
Comment? Avec trois mots , un bon contrat , un oui ; 
Rien de plus agréable & rien de plus &cile. 
A vos commandemens votre fille eft docile ; 
Vos bontés m'ont permis de lui faire ma cour ; 
Elle a quelque indidgenee , & moi beaucoup d'amour : « 
Pour votre intime ami âès longtems je m^affiche ; 
Je me crois honnéte-homme , & je fuis aflez riche. ' 
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Nous vivons fort gaîment , nous vivrons ençof mieux j 
Et nop jours , croyez -moi , feront délicieux. 

Mad. D u R U. 
D'accord , maii mon mari 1 

LsMARauis. 

Votre mari m'àflbmme. 
(2.uel befoin avons-nous de confeils d'un tel homme ? 

Mad. D U R U. 
Quoi ! pendant fon abfence? . . . 

Le m a r a u I s. 

Ah ! les abfens ont tort. 
Abfent depuis douze ans , c'eft comme à^eu-prés mort 
Si dans le fond de Tlnde il prétend être en vie « 
Ceft pour vous amafler , avec fa ladrerie , 
8 Un bien que vous favez dépenfer noblement, 
i Je confens qu'à ce prix il foit . encor vivant ; 
Mais je le tiens pour mort aufli-tôt qu'il s'avife 
De vouloir difpofer dç la charmante Erife. 
Celle qui la forma doit en prendre le foin ; 
Et l'on n'arrange pas les filles de fi loin« 

Pardonnez. « . 

Mad. D u R U. 

Je fuis bonne, & vous devez connaître 

Que pour Monfieur Duru , mon Seigneur & mon maître t 

Je n'ai pas un amour aveugle & violent 

Je l'aime . . . comme il faut ... pas trop fort . . . fenfément ; 

Mais je lui dois refpeét & quelque obéïflance. 

Le MARauis. 

Ehimon Dieu, point du tout;vous vous moquez Je penfe. 

Qui , vous ? Vous , du refpeél pour un Monfieur Duru ? 
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Fort bien. Nous vous verrions î fi nous l'en avions cru , 
Dans un habit de ferge , en un fiscond étage ,* 
Tenir , fans domeftiquc i un fort plaifant ménagé; 
Vous êtes Demoifelle ; & quand l'adverfité. 
Malgré votre mérite & ^otre qualité , 
Avec Monfieur Dtiru vous fit en biens commune ^ 
Alors qu'il commençait à bâtir fa fortune j 
C'était à ce Monfieur faire beaucoup d'honneur ; 
Et vous aviez , |e crois , un peu trop de douceur , . 
De fouffrir qu'il joignit avec rude manière 
' A vos tendres appas fa perfonne groflîèrc. 
Voulez -vous pas encor aller facrifier 
Votre charmante Erife au fil^ d'un ufurîer ? 

«De ce Monfiepr Gripon , fon très digne compère ? 
Monfieur Duru , je penfe , a voulu cettef affaire : 
Il l'avait fort à cceor , & par refpeâ: pour lui y 
Vous devriez , ma foi , la conclure aujourd'hui. 

Mad. D u R u. 
Ne plaifantez pas tant , il m!en écrit encoté , 
Et de fon plein pouvoir dans fa lettre il m'honore. 

LEMARauià. 
Eh ! de ce plein pouvoir que ne Vous fcrvez-vous , 
Pour 6îre un heureux choix d'un plus honnête époifx? 

Mad. D u R x/. 
Hélas ! à vos défirs je voudrais condefcendre ; 
Ce ferait mon bonheur de vous avoir pour gendre } 
J'avais , dans cette idée , écrit plus d'une fois ; 
J'ai prié mon mari de laiffer à mon choix 
Cet établiffement de dcyx enfans que j'aime. 
Monfieur Gripon me caufe une frayeur titxème ; 
^ Tbéa^e. Tom. YTL X 
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Maîs^, tout Gflpon qu'il eft , 3 le faut ménager , 
Ecrire encor dans l'Inde , examiner , fonger« 

Le MAKauis. 
Oui , V^ilà des raifons , des mefures commodes , 
Envoyer publier des bans aux Antipodes , 
Four avoir dans (rois ans un refus chur & net. 
De votre cher mari je ne fuis pas le fait. 
Du feul ttcMi de Marquis fa groifè ame étonnj^e > 
Croirait roir fa maifim au pillage donnée, 
n aime fort l'argent , il eonnait peu Tamour.' 
Au nom du cher objet qui de vous tient le jour» 
De la vive amitié qui m'attache à fa' mère ^ 
De cet amour ardent qu'elle voit (kns colère » 
Daignée former , Madame , un il tendre lien ; n 

Ordonnée mon bonheur , f ofe dire Je fien. 9 

Qu'à jamais à vos pieds }e paiTe îci ma fié. 

Mad. D U R t. 
Oh qà , vous aimez donc ma fille à la folie ? 

Le Marq^vis. 
St je l'adore , ô ciel ! Pour croître mon bonheur , 
Je compte à votre fils donner auffi ma fœur. 
Vous aurez quatse en&ns , qui d'aune ame £bumi& » 
D'un coeur toujours à vous. . « 
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Mad* DUHU, LE M AR a^ I S, E it ISE- 

.^Vh ! venez bellcErîfo , 
FléchifTez votre mère , & daignez la teucher ; 
Je ne la connais plu^ « i'eft un cœur dt rochen 

Mad. D U R U. 
Qpel rocher ! Vous voyez un homme ici , ma fille f 
Qui veut obllinément être de la famille. 
U cft preffant ; je crains que l'ardeur de ce feu ^ 
Le rendant importun , ne vous déplaife un peu. 

£ R I s s< 
Oh ! non , ne craignez rien 5 s'il n'a pu vous déplaire 9 
Croyez que Contre lui je n*ai point de colère : 
J'aime à vous obéîr. Comment ne pas vouloir 
Ce que vous commandez , 6c qui &it mon devoir < 
Ce qui de mon refpedl cft la preuve fi claire ? 

Mad. D ù à u. 
Je ne commande point. 

1 ft i ^ E* 
Pardonnez- moi , ma mère ; 
Vous Tavez commandé, mon cœur en eft témoin, 

LÊWAiÉdéis. 
De me JufHflér ëllc-feéÉM fi^ai foift. 
Nous fdirtittcidetn^ kî cotttrè tôuS. Ah ! Mà*ftft*^ 
Soyez fenlibfe au3É fci^ tfttW fi ]^ur€ fl«rt€; 

Xij_ 

j^> n^^Mftiiiiirri Ti" I ' 
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Vous Vzvet allumée , & vous ne voudrez point 

Voir mourir fans s'unir ce que vous avez joint. 

' (àErife.) 

Parlez donc , aidez-moi. Qu'avez-vous à foutift? 

E R I s £. 

Mais vous parlez fi bien que je n*ai rien à dire ; 

J'aurais peur d'être trop de votre fentiment , 

Et j'en ai dit , me femble , aiïez honnêtement. 

Mad. D u R u. 

Je vois , mes chers enfans , qu'il eft fort néceffaîrc 

De conclure au plutôt cette importante aflfiaire. 

C'eft pitié de vous voir ainfi fécher tous deux ; 

Et mon bonheur dépend du fuccès de vos vœux» 

Mais mon mari! 

Le MARauis. 

Toujours fon mari ! fa faibleffe 

De cet épouvantail s'inquiète fans ceffe. 

E H I s E. 
Il eft mion père. 



^} S C E ^N E lit 
Mad. DURU, LE MARQUIS, ERISE, DAMIS. 

D A M I s. 

X\ H ah ! l'on parle donc ici 
D'hyménée & d'amour ? Je veux m'y joindre auffi. 
Votre bonté pour moi ne s'eft point démentie y 
Ma mère me mettra , je crois , de la partie. 
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Monfieur a la bonté de m'accorder fa fœur , 
Je compte abfolumcnt jouir de cet honneur , 
Non point par vanité , mais par tendrefle pure ; 
Je l'aime cperdument , & mon cœur tous conjura 
De voir avec pitié ma vive pafTion. 
Voyez-vous , je fuis homme àperdre la raifon ; 
Enfin , c'eft un parti qu'on ne peut plus combattre. ^ 
Une noce après tout fuflira poiur nous quatre. 
Il n'eft pis trop commun de favoir en un jour 
P^endje deux cœurs heureux par les mains de l'amour. 
Mais feirç quatre heureux par un feul coup de plume. 
Far un feul mot, ma mère , & contre la coutume , 
C'eft pn plaifir divin qui n'appartient qu'à vous , 

9 Et vous ferez , ma mère , heureufe autant que nous. . 
LEMARauis. 
Je réponds dé ma fœur , je réponds de moi-même ; * 
Mais Madame balance, & c'eft en vain qu'on aime. 

E R I s E, 
Ah ! vous êtes fi bonne ! auriez-vous la rigueur 
De maltraiter un fils fi cher à votre cœur ? 
Son amour eft fi vrai , fi pur , fi raifonnable ! 
Vous l'aimez, voulez -vous le rendre mifésable? 

D A. M I s. 
Défefpérerez-vous par tant de cruautés, 
Une fille toujours fouple à^vos volontés ? 
Elle aime tout de bon , & je me perfuade 
Que le moindre refus va la rendre malade. 

£ R I s E.« 
Je connais bien mon frère , & j'ai lu dans fon cœur : 
Un refus le ferait expiter de douleur. 

g X iij _ 
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Pour moi , i'obf i>ai fans réplique à ma mère. 

Je parle pour m^fœur. 

£ E I 8 E. 
Je parle pour mçn ftère* 

LEMARaUIS. 

Mol » je parle pour tou$. 

Mad. J) V VL V. 

Ecoutez donc tous trois. 
Vos tOMiùrs font charmans , & vos goâts font mon cboix: 
Jç fena combien m'honore une teDe alliance ; ^ 
Mon coeur à vos plaifgrs fe livre par avance. 
Nous ferons tous cqnten^ , ou bien je ne pourai : 
J'ai donné ma parole , & je vous la tiendrai. 

^ DaMIS, Erise, le MARaUIS, enfemble, 
Âh! 

Mad. D u R u. 
Mais... 

L E M A )^ a u J s. 
Toujours des mais? voiis allez encor dire , 
Mais mon mari. 

Mad. D U R u. 

Sans doute. \ 

Erise. 

Ah! quels coups! 

D A M I s. 

Quelmardre! 
Mad. Dur u. 
Oh ! laiffez-rmôi parler. Vou5 fiiurçz , mes en fans , 
Que qu^nd on m'époud j'gvais près de quinze ans. 
Je dois tout aux b(9^ fi>i%9 de Totxe honoré pèce : 
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Sa fortune déjà cumineQqaît à fe 6Eiire ; 
Il eut Tart d^amafler & de garder du bien , 
En travaillant beaucoup & ne dépenfaot rien. 
Il me recommanda, quand il quitta la France , 
De fuir toujours le monde , & furtout la dépenfe. 
J'ai dépenfé beaucoup à tous bien élever ; 
Malgré moi le beau monde eft venu me trouver, f 
Au fond d'un galetas il reléguait ma vie , 
Et plus honnêtement je me fuis établie. 
Il voulait que fon &U , en bonnet , en rabat. 
Traînât dans le palais la robe d'Avocat : 
Au Régiment du Roi je le fis Capitaine. 
Il prétetidi' aujourd'hui , (bus peine de fa htine , 
Que de Monfieur Cripon , & la fille & le fils , 
far un beau mariage avec nous foient unis. 
Je Tempécherai bien , j'y ûiis fort réfolue. 

D A M i' s. 
Et nous auflL 

Mad. D u R u. 

Je crains quelque déconvenue , 

Je crains de mon mari le couroux véhément. 

Le MA.fiQ.ui s. 

Ne craignez rien de loin* 

Mad. D u R u. 

Son cher correfpondant , 
Makre Ifaac Gripon , d'une ame fort rebourfe » 
Ferme depuis un an les oor<k>n8 de fk bourle. 

D A M I s. 
Il vous en reile ^ez^ 

X uij 
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Mad. D u R u. 

Oui 9 mais j'ai confulté. . , 
Le MARq.uis, 
Hélas ! confultez - nous. 

Mad. D u R u. 
Sur la validité 
D*une telle démarche ; & Ton dit qu'à: votre âge 
On ne peut fùrement contraéler mariage 
Contre la volonté d'un propre père. 

D A JM I s. 

Non , 

Lorf(jue ce propre père , étant dans la maifon , 
Sur fbn droit de préfence obflinément fe fonde : i 
m. Mais quand ce propre père eft dans un bout du monde, 
9 On peut à Tautre bout fe marier fans lui» 
LeMarquis. 
Oui , c'eft ce qu*il fapt faire , & quand ? Dès aujourd'hui. 



S C E If P IV, 

Mad. DUR U, LE J5Î A R aU I S,.E R I S E , 
DAMIS, MARTHE. 

VM A R T li E. 
Oilâ Monfieur Gripon qui veut forcer la porte ; 
Il vient pour un grand cas» dit-il , qui vous inQ)orte. 
Ce font fes propres mots , faut-il qu'il pntre ? 

Mad. I) u iç U. 

Hélas r. 

Il le faut feiéi) foufFrir. Voyons quel eft ce cas. 
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Mad. DURU, LE MARQUIS, ERISE, DAMIS,> 
M. GRJPON, I^ARTHE. 

SlVIad. D V R y. , 
I tard, JVIonficur Grîpon , quel fujet vous attire ? . 
jVI. G R I P N. 
Un bon fujet. 

M. D u R u. 

Comment? 

M. G R I P N. J 

Je m'en vais vous le dire. 
- * D A M I S. 

Quelque préfent de Tlnde ? 

M. G R I P N. 

Oh ! vraiment ouï. Voici 
L'ordrie de votre père , & je le porte ici. 
Ma fille eft votre bru , mon fils èft votre gendre ; 
Ils le feront du moins , & fans beaucoup attendre. • 

Lifez. 

( Il lui donne une lettre. ) 

Mad. D *u R U, 
L'ordre eft très net , que faire ? 

M. G R I > O N. 

A votre chef . 
Obéir fans réplique , èc tout bâcler en bref. 
U reviendra bientôt ; & même , par avance , 
Son commis vient régler des comptes d'importance. ' 
J'ai peu de tems à perdre ; a^éz la charité . 
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De dépécher la chofe avec célérité. 
Mad. P u R y. 
La propofition , mes enfans « doit vous plaire. 
Cofluncnt la tEouvez^vous ? 

Damis, Eriss, mfenék. 

Tout comme vous , ma mère. 
Le MARdOIsà Mr. Qrifm. 
De nos communs défirs il faut preffçr l'effet. 
Ah ! que de cet hymen mon cœur eft fatis&it ! 

M. G R I F o N. 
Que qa vous fetisfaffe , ou que %\ vous déplaîfe , 
Ça doit importe^ peu. 

IL E M A 4 a u I s. . 

Je ne me fens pas d'aife. f 

M. G R I f jî. B 

' Pourquoi tant d'jîfe ? 

i LsMARai^is. 

Mak. .. j'ti ejBtte iffaÎBe à cœur. 
JA. G m I p t> % 
Vout, à eosBr aion afiaire? 

Le m a r a u I s. 

Gui , je fuis fcrvîteur 
De votre ami Duru^, de toute la femille , 
De Madame fa femme , ft furtout de fk filie. \ 

Cet hymen eft fi çh^ , fi préiûeux pior moi ! . . 
Je Ibift If bo« 9ini du logis. 

JI. G R i F p M. 
Sar tna foi f 
CeaaaÀ du bgis (b^do Maumitai^^e. 
Madame , km amki , li^*Gfi9«àoii9 «fe ooncluic 
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£ R I s £. 

Quoi , fi^ôt ? 

Mad. D U R U. 

Sans donner le tofns de confultei:, 

De voir ma bru , njon gendre » & ftns les pr.éfentçr ? 

C'cft pouffer avec nous vivement votre pointe. 

M. G R I P V. 

Poux fe bien marier il faut que la CQnjointç 

N'ait jamais entrevu Ton conjoint. 

Mad. D u R U. 

Oui, d'accord 9 

On s'en aime bien mieux ; mak je voudrais d'abord , 

Moi , mère, & qui dois voir le parti qu'il faut prendre , 

Embraffer votre fille & yolr un peu mon gendre. 

M. 6 R l ^ K. 
Vous lés voyez en moi , corps pour CQips , tr^t pqur trait» 
Et ma fille Phlipotte eft en tout mon portrait, 

Mad. P V R II. 
Les aimables çn^ns ! 

D A »^ I s. 

Oh \ Monfle^r , '}P vw^ ju(Ç 
Qu'on ne fcntit jamais wie flvxaac plq? j?«ic. 

M. G 1^ l R »* 
Pour ma PhlipÉ>tte ? 

D A M I s. 

Kélas ! pour cet d^jet vainqueur 
Qui règne fur mes fens , & m'a donné fon cœur» 

M. 6 R I p N. 
On ne t'a rien donne : je ne pois te comprendre ; 
Ma fille , aiâfi que moi , if a point t'ame fi tefidre. 



dby Google 



Digitized b 



ms!*i' " >"■»■'" ■'^^i^^ 



î 



I 



jja X^ FEMME Q^UI A RAISON, 

^ ^^ . f 

iàErife.) 
Et vous , qui fourifiz , vous ne me dites lîea? 

£ R I S E. 
Je Jîs la même chofe , & je vous promets bien 
De placer les devoirs , les plaifirs de ma vie , 
A plaire au tendre amant à qui mon cœur me lie. 

M. G R I P N. 
n n*eft point tendre pmant , vous répondez fort mal 

LEMARayis. 
Je vous jure qu'il Teft, 

M. G R I p N. 

Oh ! quel original ! 
L*ami de la maifon , mélez-vous , je vous prie , 

§Un peu moins de la fête & des gens qu'on marie. jt 

Le Marquis lui fait de grandes rivérenceu •< Il 
" ^ (a Mad. Dtcru. ) 

Or qà , j'ai rcufli dans ma commîflion. 
Je vois pour votre époux votre foumiffion ; 
* U ne feut à préfent qu'un peu de fignaturc. 
J'amènerai demain le futur , la future. 
Vous aurez des enfàns , fouples , refpeAueux 9 
Grands ménagers , enfin on fera content d'eux. 
Il eft vrai qu'ils n'ont pas les grands airs du beau monde. 

Mad. D U RU/ 
C'eft une bagatelle , & mon efpoir fe fonde 
Sur les leçon^ d'un père ,, & fur leurs fentimens , 
Qpi valent cent fois mieux que ces dehors charmans. 

D f M I s. 
I J'aime déjà leur grâce & fimple & naturelle. 
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E R I S E. 

Leur bon fens dont leur père eft le parfait modelé. 

Le Mari^uis. 
Je leur crois bien du goût. 

M. G R I p o N. 

Us n'ont rien de cela. 
Que diable ici fait-on de ce beau Monfieur là ? 

( à Mad. Duru. ) 
A demain donc » Madame ; une noce frugale 
Préparera fans bruit l'union conjugale. 
Il eft tard , & le foir jamais nous ne fprtons. 

D A M,i s. 
Eh ! que faites-vous donc vers le foir ? 

M. G K I p o N. 

Nous dormons. 
On fe lève avant jour ; ainfi fait votre père. 
Imitez-le dans tout poux vivre heureux fur terre. 
Soyez fobre , attentif à placer votre argent ; 
Ne donnez jamais rien , & prêtez rarement. 
Demain de grand matin , je reviendrai > Madame. 

Mad. Duru. 
Pas fi matin. • 

Le Marquis. 

Allez , vous nous raviiTez Pâme. 

Cet homme me dèplait. Dès demain je prétends 

Que l'ami du logis déniche de céans. .. 

Adieu. 

Marthe ( rarritanttar le bras. ) 

Monfieur , un mot. 

M. G R I P o N. 

Eh quoi ? 
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Marthe. 

Sam vous déplaire « 
l^eDt-on vous ptbpottr unfë éxcféllente a£Eaire ? 

M. G R I I» o V. 
Propofez* 

M A R t H E. 

Vous donne! aux enfans du logia 
Phlîpottc votre fille , & PhlipotVoUc fils ? 

AL G R I P o N. 
Oui. 

M A R 1^ fr Ê. 

L'on Sontie ûric dot en pareille avanture ? 

M. G R I i^ d N. 
Pas toujours. 

Martre. 

Vous pourriez , & je vous en conjure , 

Partager par moitié ^os généreux préfens. 

M. G R I f K. 
Comment ? 

Marthe. 

Payez la dot y & gardez vos enfans. 

M. GripOH {à Mad. Éuru.) 

Madame , il noua faudra chafler cette donzellc ; 

Et Tami du logi» né ike plstit pu plu» quelle. . 

( Vs^effifâi y Mitk mmdtMfi^Airévérence. ) 

— ^^_^_^ — ,, , _ ■^■., ..4 ^.. ,. . . — -r • " ' - " 
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Mad. DURU , ERiSB , DAMIS , LE MKQJJIS^ 
MARTHE. 

EM A & T H E. 
Il bien ! vous laiflez-vous tous les qvatrc effirayec 
Par le malheureux cas de ce makre ufurier ? 

B k M t t. 
Madame , von» voye^ ^vfâ eft iadi^pcfRfiMe 
De prévenir fcrudaift ce marché déteftable; 

iLBAiltfttfis. I 

Contre nos ennttfifs {bîAoÂi vhe un ttsHi , - | 

Qui mette pour izttiaii nds droite ett fureté. S 

Madame , on vous y force , & tout iôu^ atïtofiftf , ' 
Et c'eiT le feftthnent d^ h dh^rlnante Criftf. 

I R î ( B. 

Je me flatte toûjourîf d^tre de vbtre avis. 

D A M I s. 
Hélas ! de vos bienfaits mon cœur s'eft tout promis. 
Il faut que le vilain , qiri tbVts nou$ inquiète , 
En revenant demain trouve la noce faite. 

Ma(f. n ù R u. 
Mais. • . 

Le MARauis. 

Les mais à préfent deviennent fuperflus. 

Réfolvez-vous , Madame, ou nous fommes perdus. 

Mad. D u R V. 
Le péril eft preflant , & je fuis bonne mère ; 
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Mais . . . j^ qui pourrons-Qous recourir ? 

Marthe. 

Au Notaire , 
A la noce » à lïymen. Je pr#nds fur moi le foin 
D'amener à l'inftant le Notaire du coin , 
D'ordonner ie fouper , de mander la mufique : ' 

S'il eft quelqu'autreufage admis dans la pratique > 
Je ne m'en mêle pas. 

D A M I s. 
Elle a grande raifon , 
Et je veux que demain Maître Ifaac Gripon 
Trouve ep venant ici peu de chofes à faire. 

£ R I s B. 

J'admire vos confeils & celui de mon fj^re. 

Mad. D u ji u. 

Ceft votre avis à tous ? 

DamIS /Erise , LE MARauiS , enfembïe^ 

Oui , ma mère. 

Mad. D u R u* 

Fort bien. 

Je peux vous aflurer que c'eft auflî le mien. 
Fin du premier aile. 
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M. G R I P N, D A M I S. 

CM. G R I p o N, 
Omment ! dans ce logis eft-on fou , fnon gaif<;on 1 
Qiiel tapage a*t-on fait la nuit dans U maifon ? 
Qiioi l'deux tables encor impudemment drelTées! 
Des débris d'un feftin , des chaifes r.enverfées , 
Des laquais étendus ronflans fur l<r plancher ; 
Et qti^^re Violons , qui ne pouvant marcher < 
S'en vont en fredonnant à tâtons dans la rué ! 
N'es-tù pas tout honteux ? 

D A M I s^ 

Non ; mon aipe eâ éq^uei ^ 
D'un fentiment fi doux 4 d'un fi charmant plaifîr , 
Que devant vous encor je n'en faurais rougir. 

M. G R I P ô N. 
D'un fentinient fi doux ! que diable veux-tu dire ? 

D A M I s. 
Je dis que ridtre hymen à, la famille înfpire 
Un délire de joie , un trai^fppxt inouï. 
A peine hier au foir fortites-vous d'ici , 
Que livrés par avance ^u- lien qui nous prelTe , 
Après, «n long fouper,Ia joie & la tendrcffe , 
Préparant à Tenvi le lien conjugal , - 
Théâtre. Tom. VII. Y 
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Nous avons cette nuit ici donné le bal. 

M. G R I. P N. 
Voilà trop de fracas avec trop de dépenfe. 
Je n'aime point qu'on ait du plaiCr par avaQCe* 
Cette vie à ton père à cotip fur déplaira. 
Et q^ie fiitas-^u donc quand on te mariera ? 

D A M I s. 
Ah ! fi vous connaiffiez cette ardeur vive & pure , 
Ces traits , ces feux fàctés , Pâme de la nature , 
Cëtoe déUcatefle & ces ravilfemens , 
Qui ne font bien connus qve des heureux aman»! 
Si vous &viez. . . . 

M. G R I P o N. 
Je fais que ft ne puis comprendt« 
Rien de œ que tu dk. 

D A M 1 s. 

Votre cœur n%ft point tendre. 
Vous ignorez les feuiF dont je luis confumé. 
Mwi t^er IVfenfièur Gripod , vous n'avez point aimé. 

M. G H IL P N. 
Sifaît , fifah. 

D A M I s. 

Comment ? Vous aufji , vous ? 

M. G R I p N. 

Moi-même. 

D A M I s. 

Vous concevez donc bien l'emportement extrême , 
Les douceurs .... 

M. G R I P O N. 

Et oui , oui , j'ai fàît , à ma feqon , 
L*amour un jour ou deux à Madame Gripon : i 
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Mais cela n'était pas comme ta belle flamme , 
Ni tes difcouts de fou que tu tiens fur ta femme. 

D A M I s. 
Je le crois bien ; enfin , vous me le pardonnez ? 

M. G R I p N. 

Ooida , quand les contrats feront faits & figncs. 

Allons , avec ta mère il faut que je m'abouche ; 

Finiflbns tout. 

D A M I s. 

Ma mère en ce moment fe couche. 
M. G R I p N. 
Quoi ? Ta mère ? 

D A M I s. 

Approuvant le^oût qui nous conduit , 
> Elle a dans n otre bal dasfé toute la nuit. 
M.v G R î p p K. 
Ta mère efl folle. 

D A M I s. 

Non , cHe eft très refpeftable , 
Magnifique avec goât , douce , tendre , adorable. 

M. G R I p N. 
Ecoute ; il faut ici te parler clairement. 
Nous attendons ton père, il viendra promtemcnt ; 
Et déjà fon commis arrive en diligence , 
Pour régler fa recette., aînfi que la dépcnfc. 
Il fera très fâchç dp train ^u'op fait ici ; 
Et tu comprends fort bien que je le fuis auiïî. 
Cefl dans un autre efprit que Phlipotte eft nourrie ; 
Elle a^«M».fept ans , fille honnête , accomplie , 
Qui , fetfle avec mon fik , sompoie ma maiCan^ 

Yij 
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L'été fans éventiil , & Thyver fans manchon ; 
Blanchit, repafife, coud , compte comme Barème, 
£t fait manquer de tout auiS*bien que moi-même; 
Prends exemple fur elle , afin de vivre heureux. 
Je reviendrai ce foir vous marier tous deux. 
Tu parais bon enfant , & ma fille eft bien née. 
Mais , croi-moi , ta cervelle eft un peu mal tournée. 
Il faut que la maifon fbit fur un autre uié. 
Di-moi. Ce grand flandrin , qui m'a tant ennuyé , 
Qui toujours de côté me fait la révérence > 
Vient-il ici fouvent? 

D A M I s. 

Oh ! fort fouvent 

M. G R I p N. 

Jepenfe 

Que pour caufe fl eft bon qu'il n'y revienne plus. 

D A M I s. 
Nous fuivrons fur cela vos ordres abfolus. 

M. G R I P N. 
C'eft très bien dit Mon gendre a du bon , & j'efpère 
Morîginer bientôt cette tête légère ; 
Mais furtout plus de bal : je ne prétends plus voir 
Changer la nuit en jour , & Te matin en foir. 

D A, M I $• 
Ne craignez rîèn. 

M. G R I P ïT. 
Eh bien , où vas-tu ? ' 

D A M I s. 

Satisfiftire 
Le plus doux des devoirs & l'ardeur la plus chère. 
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M. G R I P o V. 

Il brûle pour Phlipotte. 

D A M I s. 

Après avoir danfe , 
Plein des traits amoureux dont mon cœur cft bleffc , 
Je vais , ]Çdnfieur , je vais ... me coucher ... Je me flatte 
Que ma paflion vive , |utant que délicate , 
Me fera peu dormir en ce fortuné jour. 
Et je ferai longtems éveillé par Tamour. 

( Il Nmbrap. ) 
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M. G R I P N feuL à , 

JLiEs romans l'ont gâté , fa tête eft attaquée ; . 

Mais celle de fon père eft bien plus détraquée. 

Il veut incognito rentrer dans fa maifon. 

Quel profit à cela ? quel projet fans raifon ! 

Ce n'eft qu'en fait d'argent que j'aime le myftère ; 

Mais je fais ce qu'il veut ; ma foi , c'eft fon aiiaire. 

Mari qui veut furprendre eft fouvent fort furpris , 

£t . . . mais voici Monfievr qui vient dans fon logis. 



SCENE III. 
W. D U R U , M. G. R I P N. 

QM. D u R u. 
U.elle réception ! après douze ans d'abfence ! 
Comme tout fe corrompt, comme tout change en^rance| 

_ Yiij _ ^.^ 
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M. G R i T o t. 
Bon jour , compère. 

M. D u R t. 
O dd ! 
KL G R I p o 17. 

n ne me répond point 
II rêve. 

M. D u « u. 

Qpoi ! ma femme infidelie k ce point ! 

A quel horrible luxe elle s*eft emportée \ 

Cette maifon , je crois , du l)iable eft habitée ; 

Et f y mettrais le feu , fans les dépens maudits 

Qu'à brûler les Qiaifons il en coûte à Paris. 

M. G R I P N. 
U parle longtems feul , c'eft figne de démence, 

M. D u R i/. 
Je l'ai bien mérité pat ma fotte imprudence, 
A votre femme un mois confie* votre bien , 
Au bout de tt-entc Jours vous ne retrouvez rien. 
Je m'étais nobfément prîi^é du néceffàire : 
M'crt voilà bien payé : que téfoudre , que faire T 
Je fuîs aflaflSné y confondu , ruiné. 

Jtt. G R < P N. 

Bmr jtmr , compère. IÇb bien , veu» avez termine 
Aflez heureuf«ment un affez long voyage. 
Je vous trouve un peu vieux. 

Jtt. D V R u. 

Je vous dis que j'enrage. 
M. G R I c N. 
Qui , je le crois , il eft fort tdfte de vieiUir f 
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On a bien moins de tems pour pouvoir s'enrichir. 

M. D u R u. 

Plus d'honneur , plus de régie , & les loix violées !.. 

M. G R I P N. 

Jf n'ai violé rien , les chofes font réglées. 

J'ai pour vous dans mes mains , en beaux & bons papiers , 

Trois cent deux mille francs , dix-huit fols neuf déni en. 

Revenez-vous bien riche ? 

M. D U R u. 

Oui. 

M. G R I P o N. 

Moquez-vous ds monde. 

M. D u R u. 

Oh j j'ai le cœur navré d'une douleur profonde. 

J'apporte un million tout au plus ; le voilà. 

( // montre fon forte-feuille, ) 

Je fuis outré , perdu. 

M. G R I F N. 

Quoi ! n'eft-ce que cela ? 
Il faut fe confoler. 

M. D u R u. 

Ma femme me ruine. 
Vous voyez quel logis & quel train. La coquine ! . . . 

M. G R I P o N. 
Sois le maître chez toi , mets-la dans un couvent. 

M. D u R u. 
Je n'y manquerai pas. Je trouve en arrivant 
Des laquais de fix pieds , tous y vres de la veille ^ 
Un portier à mouftache , armé d^une bouteille , 
^ Qui , me voyant pailer , m'invite en bégayant , 
ft Yiiij 
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A venir déjeuner dans fon appartement. 
M. G R I P o N. 
Chafle tous ces coquins. 

M. D u R u. 

C'eft ce que je veux faire. 
M. G R I p o N. 
C*eft un profit touf clair. Tous ces gensJà , compère , 
Sont nos vrais ennemis , dévorent notre bien ; 
Et pour vivre à fon aife , il, faut vivre de rien. 

M. D U R u. 
Us m'auront ruiné ; cela me perce l'ame. 
Me confeiiierais-tu de Airprendre ma femme ? 

M. G R I P Nt 

S Tout comme tu voudras. J ^ 

W.' D y B u. \\ 

Me confeillerais-tu 
D'attendre encor un peu , de refter inconnu? 
M. G R I p N. 

Selon ta fantaifie. 

M. D U R U, 

Ah , le maudit ménage ! 

Comment a-t^n requ TofFre du mariage ? 

M. G R I p o N. 

Oh ! fort bien : fur ce point nous ferons tous contens \ 

On aime avec tranfport déjà mes deux enfcins. 

M. D u R u. 

PalTe. On n'a donc point eu de peine à fatisfaire 

A mes ordres précis ? 

fH. G R I p K. 

jL Pe la peine , au contraire î 
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Us ont avec plaifir conclu foudaînemcnt. 
Toniiis a pour ma fille utt amour véhément ; 
Et ta fille déjà brûle , fur ma parole , 
Pour mon petit Grîpon. 

M. D u R u. 

Du moins cela confole. 
Nous mettijons ordre au refte. 

M. G R I P o N. 

Oh ! tout eft rérok % 

Et cet après-midi l'hymen fera conclu. 

M. D U R U, 

Mais, ma femme? 

M. G R I P o N. 

Oh ! parbleu , ta femme eft ton affaire. 
Je te donne une bru charmante & ménagère : 
J'ai toujours à ton fils deftiné cç bijou ; 
Et nous les marierons fans leur donner un fou. 
M. D u R u, 

Fort bien. _ ^ 

M. G R I P o K. 

L'argent corrompt la jeuneffc volage, 

'Point d'argent : Q'cft un point capital en ménage, 

M. D u R U. 

J^ais ma femme ? 

M. G R I P o N. 
Faisan tout ce qu'il te plaira. 
Jffl. D U R U. 
Je voudrais voir un peu comme on n»e recevra , 

Quel air aura ma femme. 

JVI. G R I P o N. 

Et poyrquoi ? que t'importe ? 

li a.,. . i r» «*»^ 
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M. Dur u. 
Voir ... là ... fi la nature eft tu moins afiTez forte , 
Si le fang parle aflez dam ma fille & mon fils , 
Four reconnaître en moi le maitre du logis. 

M. Q K I P N. 
Quand tu te nommeras , tu te feras connaître. 
£ft-ce que le fang parle ? Et ne dois-tu pas être 
Honnêtement content , quand , pour comble de biens > 
Tes dociles enfiins vont époufer les miens ? 
Adieu: j'ai quelque dette adlive & d'importance , 
Qui devers le midi demande ma préfence ; 
Et je reviens, compère , après un court dîner , 
Moi» ma fille & mon fili, pour conclure & figner. 



S C E 2f E IV. 
M. DURÛ feul. 

L; 
Es affaires vont bien ; quant à ce mariage , 

J'en fuis fort fiitis&it ; mais quant à mon ménage , 

C'eft un fcandale affreux , & qui me pouife à bout. 

U faut tout obferver, découvrir tout, voir tout. 

( On foTtne, ) 

J'entends une fonnette & du bruit ; on appelle. 
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. DUR U, MARTHE à fa porte. 
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JW. D u R u. 

^H! quelle eft cette jeune & bellc*Demoîfelle 

Qui va vers cette porte? Elle a Faîr bien coquet. 

Elt-ce ma fille ? Mais . . . j'en ai peur : en effet , 

Elle eft bien faite au moins , paiTablement jolie , 

Et cela fait plaîfir. Ecoutez , je vous prie ; 

Où courez-vous fi vite , aimable & chère cnfknt ? 

Marthe. 

Je vais chez' ma maitrefle ^ en fon appartement. 

M. D u R u. 

Quoi ! vous êtes fui van te ? Et de qui , ma mignonne? 

Marthe. 
De Madame Duru. 

M. Duru {àparî.) 
Je veux de la friponne 
Tirer quelque parti , m'inftruire , fi je puis. 
Ecoutezv 

Marthe. 

QuoiîMonfieur? 

M. 'D U R u. 

Savez -vous qui je fuis? 
Marthe. 
Non; mais je vois aiTez ce que vous pouvez être. 
M. D u r U. 

âje fuis Tintîme ami de Monfieur votre maître , . 
Et de Monfieur Gripon. Je peux très*aifément ^ 

tfflas^ \hM»à^i ■iiif> S>^ 
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: 

Vous faire ici du bien , même en argent comptant. 

Marthe. 

Vous me ferez plaifir. Mais, Monfieur, le ternsprelTe; 

£t voici le moment de coucher ma maitreiïe. 

M. D u R U. 

Se coucher quaod il eft neuf heures du matin ? 

M A II T H Ç. 
Oui » Monfieur. 

M. D u R u 

Quelle vie & quel horrible train t 

Marthe. 

Ceft un train fort honnête. Après fouper on joue; 

Après le jeu l'on danfe , & puis on dort 

M. D u R u. m 

J'avoue D 

Que vous me furprenez ; je ne m'attendais pas ^ 

Que Madame Duru fit un fi beau fracas. 

Marthe. 

Quoi ! cela vous furprend , vous bon.homme,à votre âge? 

Mais rien n'eft plus commun. Madame fait ufage 

Des grands biens amafTés par fon ladre mari ; 

£t quand on tient maifon , chacun en ufe ainfi. 

M. D u R U. 
Mignonne ) ces difcourç me font peine à comprendre. 
Qu'eft-ce tenir maifon ? ' 

Marthe. 

Faut-il tout vous apprendre? 
D'où diable venez-vous ? 

M. D u R u. 
• P'un peu loin. 

gr ■ . 
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Marthe. 

Je le voL 
Vous me paraiffcT: neuf, quoiqu'antique. 

M. D u R u. 

Mafoî, 

Tout cft neuf à mes yeux. Ma pctîte maîtrcffe , 

Vous tenez donc maifon ? 

Marthe. 

Ouï. 

M. D u R u. 

Mais de quelle efpèce? 

Et dans cette maifon que fait-on, s'il vous plait? 

Marthe. 

De quoi vous mêlez- vous ? 

M. Dur u. 

J'y prends qu elque intérêt. 

Marthe. 
Vous , Monfieur ? 

M. Dur u. 

Oui, moi-même. Il faut quejehazarde 

Un peu d'or de ma poche avec cette égrillarde ; 

Ce n'eft pas fans regret; mais eflayons enfin. 

Monfieur Duru vous fait ce préfent par ma main. 

Marthe. 
Grand merci. 

M. lî u R u. 

Méritez un tel effort , ma belle ; 

C'eft à vous de montrer l'excès de votre zèle 

Pour le patron d'ici , le bon Monfieur Duru, 

Que, par malheur pour vous , vous n'avez jamais vu. 

Quelqu'amant , entre nous » a , pendant fon abfence , 
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Produit tous ces excès avec eeete dépenfe ! 

Marthe. 
Quelque amant ! vous ofez attaquer notre honneur? 
Quelque Amant ! A ce trait , qui blefTe ma pudeur , 
Je ne fuis qui me tient, que mes mains appliquées 
Ne foient fur votre face avec cinq doigts marquées. 
Qpdque amant , dites- vous ? 

M. D u R u. 

£h ! pardon* 

Marthe. 

Apprenez 

Que ce n'eft pas à vous à fourrer votre nez ' 
Dans ce que fiiit Madame. 

M. D u R u. 

Eh ! mais. . • 
Marthe. 

EUeeft trop bonne 9 
Trop fage , trop honnête , & trop douce perfonne ; 
Jx voos êtes un fot avec ^os queffions. 

( On foime. ) 
JTy vais. • • Un impudent, un rôdeur de m?ifoQs. 

{Ottfimtf.) 
Toutà-Pheure. . . Un benêt qui penfe que les filles 
Iront lui confier les fecrets des familles! 

( Onfinne. ) 
Eh ! j'y CQurs. • . Uq vie9¥ fou %ue la w^n que voilà 

iOnfiuue.) 
Devrait pwîr ceot fw. * . l'p^ y v» , Vw y v». 
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SCENE VI. 

M. D U R U feul. 

J E ne fais fi je dois en croire (a colère ; 
Tout ici m*cft fufpeét ; & fur ce grand myftcre 
Les femmes ont juré de ne parler jamais ; 
On n'en peut rien tirer par force ou par bienfaits; 
Et toutes fe liguant pour nous en faire accroire , 
S'entendent contre nous comme larrons en foire. 
Non « je n'entrerai point ; je veux examiner 
Jufqu'où du bon chemin l'on peut fe détourner. 
Que vois -je? Un beau Monfieur fortant de chez ma 

femme ! 
Ah ! voilà comme on tient maifon ! 



SCENE VIL 

M. DURU , LE MARQUIS fortant de l'appartement 
de Madame Duru en lui parlant tout haut. 

Le MARai^is* 

/vDitu, Madame, 
Ah ! que je fuis heureux ! 

M. D u R y. 

Et beaucoup trop. J'en tien. 

Le MA&auis. 
Adieu , jofqu'à ce foir. 
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M. D u R u. 

Ce foir encor ? Fort bien. 
Comme de la maifon je vois ici deux maîtres , 
Uun des deox pourait bien fortir par les fenêtres. 
On ne me connaît pas ; gardons- nous d'éclacei. 

L B M A R Q.U I s* 

Quelqu'un parle ^ je crois. 

tié Dur u. 

Je n'en faurais douter. 
Volets fermés, au lit} rendez- vous ; porte dofe j 
La fuivante à mon nez complice de la chofe ! 

L E M A R Q. u I s. 
Quel cft cet homme-Ià qui jure entre fcs dents? 

M. D u R u. 
Mon feit eft net & clair. 

Le MARQ.UIS. 

Il parait hors de fens. 

M. D u R tJ. 
J'aurais mieux fait , ma foi , de refter à Surate y 
Avec tout mon argent. Ah traître ! ah fcéïérate î 

Le MAi^auis. 
Qu'avez-vous donc , Mpnficur , qui parlez feul ainfi ? 

M. D u R U. 
Mais j'étais étonné que vous fufliez ici. 
Le Marquis. 
Et pourquoi , mon ami ? 

M. D u R u. 

Manfieur Doru*, peut-être , 
Ne ferait pas conterié de vous y voir paraître. 
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LeMarqvis. 
Lui méconteût de moi? Qui vous a dit cela? 

M. D u R u. 
Des gens bien informés. Ce Monfîeur DuruJà , 
Chez qui vous avez pris des fàqdns fi commodes , 
Le cônnaiffcz-vous ? . . .^ 

LeMarq.uis. 

Non : il eft aux Antipodes ^ 
Dans les Indes , je crois , coufu d'or & d'argent. 

M. D u R u. 
Mais vous conoaiiTez fort Madame ? 

L E M A. ÎL a ^ I $• I 

Apparemment : |f 

Sa bonté m'eft toujours préciéufe & nouvelle , 
Et je fais mon bonheur de vivre ici près d'elle. 
Si vous avez befoin de fa proteâion , 
Parlez, j'ai du crédit, je croi$ , dans la maifdn. 

M. D u R u. 
Je le vois. . . De Monfieur'je ifuîs l'homme d'affaires, 

L E M A R ^ u I s. 

Ma foi nde ces gens-là je ne me mêle guères. 

Soyez le bien venu ; prenez ^urtc^ut le foin 

D'apporter fuelqu'argen^ do;ît nous av(ms befoin. 

Bon foir. / 

M. D u R V à part. 

J'enfermerai dans peo ma chère femme. 

{Au Marquis. ) 

Opei^enfer.... Mais, Monfieuic, qui gouvernez Madame, 

La chambre de fa fi^e eflT^Ue p|è$ d'ici ? 

Tbiatre. Tom. VH. Z § 

ii|i.«8ilini.i 
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l. B . M A » <i u I s. 
Tout aupris i ^ j'y vais. Oi?î , Tami , la yoic^. 
( // entre chez ErifêJ^ ferme la porte. ) 
Jft. D U R U. . 
Cet hooune eft nçoeiT^re à tputc ma fapiille : 
Il fort de chez ma femme , & s'en va cliez ma fille. 
Je n'y puis plus tenu , ^ ^ fuQ«om]^e rnfin. 
Jufticeiicfuiamert 



S C ^ ïl E VIII 

M. DURU, LE IttARQïnS nvemutt avec ERISE. 

E a I s E. 







H ! ^qn Dieu j qpel lutin , 
Quand on ya fe coucher , tempêtç à çettç pprte ? 
Qui peut crier ainfi de cette étrange forte ? 

L E.'M AK^All s. 

Faîtes donc moins de bruit, ne yous a-t*on pas dit 

Qu*aprcs qu'on à danfé Ton va Ib mettre au lit 

Jurez plus bas tout feul. 

M. D U R U. 

Je lie peux plus'fcen dire. 
Je fuflFoque. 

M. D u R ^. 

Eft-06 ufi rêve , un d^et f 
Je veûgerai Pafflront fii^àvec tut d^cetat. 
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Jufte ciel ! & comment fon ftère PAvocat 

Sans plaider? ; 

E K î s E. , . , 

Qpel e{l 4^x\c ce( hoinmç , je vous prie? 

L JB M A.n (LU I ç. 
Je ne fais ; il parait.qu'il ^ c^cniv$igant ; 
Votre père , dit-il , Ta pris pour fon agent. 

E Kl s p, « 
D'où vient que cet 9gçnt fai^taiit de tintamarre ? 

Le Marquis. 
Ma foi , je n'fR j[ai^ qe^: qet, hpinme e^ fi bizarre ! 

E R I s E. 
Eft-ce qijç mon m^ri , jyionfiçur , ypus ^ fâcbi ? 

.... J\J.. D P/R>- , : ^; 

Son mari t , . J'«;ix fui$ qviitte eticor à non marchç. 
C'eft là votre mari? 

y^ San? ^QiKlç , ç'eft ÎMÎ-mémç. 
. ' M, P V ]^ u. 
Lui, le filsdeGripon? , . 

E H is E, 
C'cft mon mari , que j'aime. . 
A mon père , Monfieur , Iprf^uç yoi^s écrirez , 
Peignez-lui bien les ngpu^s, dgninous fommes ferrés. 

M. D u R u. 

Que Ui fièvre le fertç! . 

; Abi0aï|Ç^Ç»ÇQn4cfcendrel.. 
Zij 
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M. D u R u. 
Maître Ifaac Grîpon m'avait bien fait entendre 
Qu'à votre mariage on penfait en eiFet ; 
Mais il ne m'a pas dit que tout cela fût fait. 

Le MARQ.UIS. 
£h bien , je vous eh &is la confidence entière. 

M. D u R u. 
Maries? . 

£ R I s £. 

Oui,Monrieur. 

M. D u R U. 
De quand? 
Le m a r cl u I s. 

ILa nuit dernière; 
M. D U R U regardant le Marquis. 
Votre époux , je Pavoue , cft un fort beau garqon ; 
Mais il ne m'a point l'air d'être fils de Grîpon. 

Le MARQ.UIS. 
Monfieur fait qu'en là Vie il eft fort ordinaire 
De voir beaucoup d'enfans tenir peu de leur père. 
Far exemple , le fil^ de ce Monfieur Duru 
En eft tout différent , n'en a rien. 
M^ D u R u. 

Qui l'eût cru? 
Serait-îl point aufli marie lui ? 
Brise. 

San» doute. 

M. D u R u. » 

Lui? , , 

L E lit A R a u I s. 

^ ' Ma fœurdaifsfcs bras en ce moment^! goûte, m 

%^^ a 

* ^!i I I. _ Il 
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M. D u R u. 
Votre fœur ? 

Le MARQ.UIS. 

Oui , Monfieur. 

M. D U R u. 

Je n'y conçois plus rien. 
Le compère Gripon m'eût dît cette nouvelle. 

LeMarquis. 
Il regarde cela comme une bagatelle. 
C'eft un homme occupé toujours du d«iier dix , 
Noyé dans le calcul , fort diftrait. 
M. . D U R U. 

Mais jadis 

5 11 avait refprit net. 
Le Marquis. 

Les grands travaux & l'âge 
Altèrent la mémoire ainfi que le vifage. 

M. D u R u. 
Ce double mariage eft donc fait ? 
E R I s E. 

Oui , Monfieur. 
Le MARQ.UIS. 
Je vous en donne ici [ma parole d'honneur , 
N'avez«vous donc pas vu les débris de la noce ? 

M. D u R u. 
Vous m'avez tons bien l'air d'aimer le fruit précoce , 
D'anticiper l'hymen qu'on avait projette. 

Le MARdUis. 
Ne nous foupqoihiez pas de cette indignité , 

Cela ferait aiant. 
_ Z iij 
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M. D t; É t/. 

OR ! la faiite ^ft légère. 
Pourvu qu'on n'ait pas fiît une trop for^e chère , 
Que la noce n'ait pas horriblement coûte , 
On peut vous pardonner cette .vivacité. 
Vous paraiflez d'ailleurs un homme affez aimable. 

E R I s E. 
Oh ! très fort. 

M* D u H u. 
Votre fobut éft-efle àuffl pâfRble? 
Le MARdt/îS. 
Elle vaut cent fois mieux:. 

m. D tJ R 0. 

Si la chofe eft ainfi , 
Monfieur Duru pourait excufer toiit ccd. 
Je vais enfin parler à fa mère , & polir ôaufe. . . 

E R I s R. 
Ah ! gardez-vods-en bîert , Moftfièur ; elle repofe. 
Elle eft trop fatiguée \ elte â pf îs tàilt de foins. . . 

M. D e R U. 
Je m'en vais donc parler à fon t\s. 

E R I s E. 

Encbr moins. 
L fi M A * d xJ ï S. 

n eft ttbp occupé. 

M. Dur tf. 

L'ftVtftture' eft fort. bofme. 
Ainfi, dans ce logit^ je ne petix voir pwrfonne?* 

L M M.A/.R a u ï s. 
Il eft de certkîïis ôasoi] idesiionmes ds fisi» ' 
Se garderont toujours d'interrompre les gens* . 
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Vous voiHi feîën àii feît ; je vais avfeô Madame , 

Me rendre aux dWi^ ffftjîQjort^ de la plus pure flammé. 

Ecrivez à ton père un détail fi charihanfc. 

E R I $ fi. 

Marquez -lui mon refped: & mon contentement ^ 

M. D û R u. 

Et fon contentement î Je ne fais fi ce père 

Doit être auffi content d'une fi ^romte afFaire. . ^ 

Quelle éveillée ! 

Le Marquis. 

Adieu. Reveiïez Veri le foîr , 

Et foupez avec ngus. 

( È R I S E. 

Bon jour , jufqu'au revoir. 

Le Marquis. 
Serviteur. 

E R I s E. 

Toute à vous. 



SCENE IX. 
pURU, MARTHE. 
M. D U R U feuL 



M. 



M/ 



[Ais Gripon le compère 
S'eft bien prefie , fans moi , de finir cette affaire. 
Quelle fureur de noce a faifi tous nos gens ! 
Tous quatre à s'arranger font un peu diligens. 
De tant d'événemens j'ai la vue ébahie. 

Z iiij 
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J'arrive ; & tout U monde à FinAant fe marie, 
n refte en vérité , pour compléter ceci , 
Que ma femme à quelqu'un foit mariée aulli. 
EntronSffansplus tarder*MaJèmme!hoIa,qu'on m'ouvre. 

ill heurte.) 
Ouvrez 9 vous dis-je , il faut qu'enfin tout fe découvre. 

M A R T H B derrière la porte. 
Faix , paix , l'on n'entre point 

M. P u R u. 

Oh ! ton msdtre entrera , 
Suivante inipertinente , & l'on m'obâira. 



Fin du fécond aSe. 
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SCENE PREMIERE, 
M. D U R U /«!/. 



Ifito»f 



'Ai beau frapper , crier , courir dans ce bgis , 
De ma femme à mon gendre , & du gendre à mon fils ^ 
On répond en ronflant Les valets , les fervantes 
Ont tout barricadé. Ces manœuvres plaifantes 
Me déplaifent beaucoup. Ces quatre extravagans , 
Si vite mariés, font au Ht trop longtems. 
M ma femme , ma femme ! oh ! je perds patience. 
Ouvrez , morbleu. 



S C E N £ IL 

M, BUKU, M, GRIPON, tenant le contrat g? 
U9te icrUoire à la nudn. 

M. G R I P O N. 

J E viens (igner notre alliance. 

JM. D u R u. 
Comment $gner ! 

M. G R I p N. 

Sans doute ,& vous l'avez Toulu. 

B faut conclu» topt I 
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M. D u R u. 

Tout eft affez conclu. 
Vous radote2. 

M. G R I p N. 
j€ vîem pour confommer la chofe. 
M. D u R u. 
La chofe eft confommée. 

M. G R I p N. 

Oh ! oui : je me propofe 
De produire au grand jour ma PHipotte & Phlipot. 
Ils viennent. 

M. D u R u- 
Quels diicours ! 

M. G R I p N. 

Tout «ft prêt en un ihot 
M. D U R u. 
Morbleu , vous vous moquez ; tout eft feît. 
M. G R I p N. 

Çà , compère , 
Votre femme eft inftrujte , & prépare l'afFaîrc. 

M. D u R u. 
le n'ai pdnt va ma femme ; elle dort ^ & mon filb 
Dort avec votre fiUe ; & mon genirt au logîs 
Avec ma fille dort, & tout dort. Quelle rage 
Vous a fait cette nûît pi^flfer ce mariage? 

M. G R I P d N. 
Es -tu devenu fout 

M- D u R U. 
QuoiJ mot) iiU ne tient pas 
A préfifit dans fon lit f hUpotte & fis appas ? 
Les noces , cette nuit , n'auraient pas îté Suites? 
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A C T E TR I s I s M K }Ô) 

M. G R I p îT. 
Ma fille a cette nuit repafle fes eorrtettts '^ 
Elle s'habille en hâttt ; & moti fils fon cadet , 
Pour épargner les frais , met le contrat au net 

M. D u R u. 

Jufte ciel ! quoi ! ton fils n'eft pas avec ma fille ? 

M. G R I P N. 

Non , fans doute. 

M. D u R u. 

Le Diable eft donc dans ma famille. 

M. G R I p N. 
Je le crois. 

M. D U R u. 

Ah ! fripons ! femme indigne dvj^r, _ 

Vous payerez bien cher ce détdbable tour ! M 

Lâches , vous apprendrez que c'eft moi qui fuis maitre^ 

Approfondiffons tout ; je prétends tout connaître | 

Fai defcendre mon fils ; va « compère ^ di4ui 

Qu'un ami de fon père ^ arrivé d'aujourd'hui , 

Vient lui parler d'afFdre , & ne fautait attentke. 

M. 6 ft î P 1^. 
Je vais te TamWier. îl fiut punir mon gendre. 
U faut un Commiflkîre , il faut verbalifer , 
Il faut vfenget PhlîpôCte. 

M. D u R t. 

Eh ! cours farta tant jftlir* 
M. G R I p o N revenant. 
Cela pourra coûter quelqu'argent , mais n'importe. 

M. D u R u. 

Eh ! va donc. 
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M. G R I P' O N revenant. 
Il faudra faire amener main forte. 
M. D u R u. 
Va , te dis-je. 

M. G R I p K. 

J'y cours. 



î. 



T 



SCENE m 
M. D u R u feul. 



O 



Voyage cruel ! 
O pouvoir marital , & pouvoir paternel ! 
O luxe ! maudit luxe ! invention du Diable ! 
C'eft toi qui corromps tout , perds tout^monftre exécrable! 
Ma femme , mes enfâns , de toi font infedés. 
J'entrevois là deflbus un tas d'iniquités. 
Un amas de noirceurs • 6c furtout de dépenfes , 
Qui me glacent le fang & redoublent mes tranfes. 
Epoufe 9 fille , fils , m'ont tou^ perdu d'honneur ; 
Je ne fais fi je dois en mourir de douleur ; 
Et quoique de me pendre il me prenne une envie , 
L'argent qu'on a gagné fut qu'on aime la vie. 
Ah ! j'apperçois , je crois , mon traitre d'Avocat 
Quel habit ! pourquoi donc n'a-t-il point de rabat ? 
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SCENE IV. 
M. DURU,M. GRIPON,DAMIS. 

QD A M I s à M. àripou. 
Uel eft cet homme ? Il a Pair bien atrabilaire. 
M. G R I p o N. 
Ceft le meilleur ami qu'ait Moafieur votre père. 

P A M I s. 

Préte^t-il de Targent ? 

M. G R I p a N. 

£n aucune faqon , 
Car il en a beaucoup. 

M. D u R u. 

Répondez , beau garçon » 
Etes-vous Avocat ? 

D A M I s. 

Point du tout. 
M. D U R U. 

Ah ! le traître ! 
Etes-Yous marié ? 

D A M I s. 

J*ai le bonheur de l'être. 

M. D U R U. 
Et votre fœur ? 

Il( A M I s. 

Aufli. Nous avons cette nuit 

Goûté d'un dçuble. hymen le tendre & premier fruit 

M. G R I P N. 
Mariés ! 

M. Dur u. 
Scélérat! 

fe nj^b mm»w -ftil^ S 
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M. G R I P N. 
A qui dope ? 
D A M I S. 

A ma femme* 

M4 G R I P N. 
A ma Fhlipotte ? 

D A M I s. 

Non. 
JML D u R fJ. 

Je me fens percer Tame. 
Quelle eil-elle ? En un mot , vite , r^ondez-moî. 

ï) A m: I s.^ 

Vous êtes curiebx & poli , je le vol. 

M. D u R y. 
Je veux ftvoir 4^ vous çf Ile qui , par furprife , ^ 
Pour braver votre père , ici s'impatronifo. 

b A W J $• 
Quelle eft ma femme ? 

I , M. * D u R u. 

Oui 9 oui. 
D A M 1 6* 

' Cîeft la fœur de celui 
A qui ma propre foonr eft unie auj<iurd'hui. 

i - 

M. G R I f N. 

Quel galimatias ! 

D A M ï s. 

' iachofe eft toute claire. 
Vous favez , cher Grîpon , qtfuh ofdre de mon pèrç 
Enjoignait à ma mçr^ ,,en terme très précis , 
D'établir au plutôt & fa fille , & fon flis.: - 
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M. D u R u. 
Eh bitn , traitr^ ? 

D A M 1 s. 

A cet ordre elle s'cft aflqrvic , 
Non pas ablolumçnt , mais du moins en partie. 
II veut un prompt hymen , il s'eft ftit promptemeat 
Il eft vrai qu'on n'a pas conclu prccifément 
Avec ceux que fa lettre a nommés par fa cla«fe ; 
Mais le plus fort eft fait , le refte eft peu de chofc. 
Le Marquis d'Outremont , l'un de nos bons amis , 
Eft un homme. . . 

M. G it I p à N. 
Ah ! ç'eft là cet am; du logis. 
On s'eft moqué de nous ; je m'en doutais , compcrç, 

M, D u H u. 
Allons-, faîtes yeiûr vite le CommifTaire , 
Vin^t huiffiers. 

D A M I s. 

Etiqîjî donc étes-vous , s'il vqus plaît , 
Qui daignez pre^clre à nous yn fi gr^id intérêt? 
Cher ami de mon père , apprenez que peut-être , 
Sans mon jefpeca; pour lui , cette lar|;e fenêtre 
Serait votre chemin pour vuider la maîfon, 
Dénichez de chez joioi, 

M. D u R V. 

Gomment , mftkre fripon > 
Toi me chaflfei d'îcî> Toi fcélérat , feuffaire , 
Aigrefin , débauché , Fe^piobre 4c ton père ! 
Qui n'es poi«É Ayofifttl 
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SCENEV. &DERNtERF. 

Mad. DURU,yôrr«»^ d'un coté avec MARTHE ; LE 
MARQ.UIS .Sortant de Poutre at7erERISE; 
M. DURU , M. GRIPON , DAMIS. 

Mad. D u R U dans le fond. 



M< 



LOn carroiTe eft-il prêt ? 
D'où vient donc tout ce bruit ? 

Lb MARauis. 

Ah ! je vds ce que c'cft. 
M A R T H 1. 
C'eft mon queftionneur. | 

8 LfiMARaUIS. M 

Oui , c'cft ce vieux vifagé , 
Qui femblait fi furpris de notre n^riagc. 

Mad. D u R u. 
Qui donc? 

LeMarq.uis.' 
De votre époux il dit qu'il eft agent. 
M. D u R U ew colère fe rttonmcku 

Oui , c'eft moi. 

Marthe. 

Cet agent parait peu patient 

Mad. D u R y avançant. 

Ah,que vois-je!quels trait^ic'eft Iiii-méme,â: mon ame... . 

M. D u R u. 

Voilà donc à la iin ma coquine de femme ! 

Oh ! comme elle eft changée ! elle n'a plus , ma foi , 

De \ 
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De quoi rarccommoder fes fautes près de moi, ^ 

Mad. D u R u. 

Quoi ! c'eft vous , mon mari , mon cher époux? ,.. 

Damis , Erise , LE Marwis , enfembte. 

Mon père ( 
-^ Mad. D- u R u. 

Daignez jetter , Monfieur , un. regard moins févèr^ 

Sur moi , fyr mes enfans , qui font à vos genoux. 

L E M A R a U I s. 

Oh ! pardon ; j-ignorais que vous fufficz chez voq», 

M. n, V R .11* 
Ce matin. ... \ , 

Le MARdUi^. 
Excufez , j^en fuis honteux dans Pâme, 
M A R T H E; 
Et qui vous aurait cru le mari de Madame ? 

Damis. 
A vos pieds. * . . • 

M. D u R u. . " ' 

. Fils indigpe, apoftat daBarreau , -; 

Malheureux marié , qui fais ici lçi)eau , . . , i 

Fripon ; c'eft donc aînfi que ton père lui-mémp 

S'eft vu requ de toi ? Ceft àihfi que l'on m'aiinei , -^ 

M. G ?, i.p If. 
C'eft la fqrçe du fang. 

^^ _ Je n^ fuis pas devin. 

.Mad. D'u K u. 

Pourquoi tant de couroux d^ns notre heureux defti» ?; 

Vous retrouvez ici toute yôtr^ famille ; .. ; . %^ 

Un gen^rç , ^n glç bif n^içr^ yptrç égouft , une fiBç^:\ 

TJeW, Tom. VII. A^ 
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}70 Zitf FBMME HUI A RAISOK, « 

Que Toulez^Tbut de plos t Faut-il après douze ans , 
Voir d^un œil de travers fk femme & fes enfans ? 

AL D u R V. 
Vous fi*étes point ma femme ; die était ménagère ; 
EUecou(àit , filait , faifiût très maigre chère; 
Et n'eût point à mon bien porté le couf mprtel , 
Par la main d'un filou , nommé maitre-d'h6tel ; 
N'eût point joué , n^eût point ruiné ma famille > 
Ni d'un maudit Marquis enlbrcelé ma fille ; 
N'aurait pas à mon fils £iit perdre fon latin , 
Et (ait d'un Avocat un pimpant aigrefin. 
Perfide , voilà donc la belle réconlpenfe 
D'un travail de douze ans & de ma confiance. 
Des foupers dans la nuit « à midi petit jour ! 
Auprès de votre lit un oififde la cour ! 
Et portant en public le honteux étalage 
Du rouge enluminé qui peint votre vifage ! 
Ceft ainfi qu'à profit vous placiez mon argent ? 
Allons y de cet hôtel qu'on déniche à l'inftant , 
Et qu'on aille m^attèndre à fon fécond étage. 

D A M f s. 
Qpcl père ! 

L n Marquis. 

Quel beau-père ! 

É î( i s X. 

Eh ! bon Dieu quel langage ! 
Mad. Dur iï. 
Je puis avoir des torts ; vous quelques préjugés» 
Modérez-vous degracè > écoutez & jugez. 
Alors que la mifère à tous deux fîit commune , 
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Je me fis des vertuB propres à ma Fortune ; 

D'élever vos enfkns je pris for moi les foins ; 

Je me refofai tout pour leur laifler , du moins ^ 

Une éducation qui dnt lieu d'héritage. 

Quand vous eûtes acquis , dans votre heureux voyage , 

Un peu de bien commis à ma fidélité , 

J'en fus placer le fonds , il eit en Areté. 

M. D i; R t. 
Oui. 

Mad. D R u. 

Votre bien s*accrut ; il fervît , en partie , 
A nous donner à tous une plus douce vie. 
Je voulus dans la robe élever votre fiis ; 
II n'y parut pas proprp , & je changeai d'avis : i 

n falait cultiver , non forcer la nature. B 

n eft né valeureuK, vif, mais plein de droitutoi 
J'ai fait > à fes taleos habile à me plier , 
D'un mauvais Avocat , un trè& bon Ofiicier. 
Avantageufèment j'ai marié ma fille : 
La paix 9c les plaiGrs régnent dans ma famillf ; 
Nous avons des ateis : de» Seigneurs fans fracas , 
Sans vanité , fans airs , & qui n^empr untent pas , 
Soupent chez nous galment & paiTent la foirée. 
La chère eft délicate & toujours modérée. 
Le jeu 4i'eft.pas trojp for.t }'& jamais nos plaifirs 
Ne nous ont , gracè au ciel « caufé de repentirs. 
De mon premier état je (budnsl'indigence ; 
Avec 1© même efprit j'ufe de l'abondance. ' ' 

On doit compte au public de Fuiàge du bien , 
Et qui l'enfevelh efl mauvais citoyen ; 

Aa ij 
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}72 Xy* tEMMEHUl A SAISON, «^ 

Il fait tort à FEtat , il s'en faît à foi-même. 
Faut-il, fur fon comptoir ^Toeil trouble & le teînt blême, 
Manquer du néceflatre , auprès d'un cofFre-foït , 
Pour avoir de quoi vivre un jour après fa mort ? 
Ah ! vivez avec nous dans une honnête aifance. 
Le pri^ de nos travaux* eft dans la jouïfTaoce. 
Faites votre bonheur en relnpliflant nos vœux. 
Etre riche n'eft rien; le.-tout eft d'être heureux. 

M. . P U R u. 

Le beau fermon du luxe & dé Tintempèrance J 

Gripon , je fouffrirai^ que pendant mon abfence 

On difpofc de tout , de mes biens , de mon fils , 

De ma fille l ;" 

»''Mad* D u R u. 

Monfieur*, je vous en écrîvîsi ' 

Cette union eft fage V & doit vous Ic'paraJtce.v - 

Vos enfans font heureux , leur père devrait H tré. 

* M. D u k u. * 
Non ; je ferais outré d'être heureux malgré moi. 
C'eft être heureux en tôt de fouffirir que fchezfoîV - 
Femm'e\ fils , gendre VfiHç ^&fi fe réjouïffent' ' 

Ittâd.' D u R tJt 
Ah! qu'à cette union tôusi voà voeui apçlaudiflent ?' 

^. \ Ji,^ Dur u. ^ ^' '. .'' ' ^ 
Non , non , non , non ; il fauit être maître chez foi. 

M?d. D V R U* J. ;., - 

Vous Iç ferez toujours. - , , :' 
' ^\^ j . E "R l S E. 

; ,^ ,,< A.hj difpqftzJ^inoî, • 
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filad. Dv R u. 
Nous fommes è vos pieds. 

D A M I s. 

Tout ici doit vous plaire , 
Scrcz-vous inflexible? 

Mad. D u R u. 

Ah ! mon époux ! 

Damis,£ris£, enfemble. 

Mon père ! 
M. D u R u. 

Grîpon , m'attendriraî-je? 

M. G R I P N. 

Ecoutez , entre nouil ' 
Ça demande du tems. 

§M A R T H E. 
Vite , attendrifle2-vouS : 
Tous ces gens-là, Monfieur , s'aiment à la folie ; 
Croyez-nioi , mettez-vous aufll de la partie. 
Perfonne n'attendait que vous vinifiez ici. 
La maifon va fort bien , vous voilà , reftez-y. 
Soyez gai comme nous , ou que Dieu vous renvoyé. 
Nous vous promettons tous de vous tenir en joye. 
Rien n'eft plus douloureux , comme plus inhumain , 
Que de gronder tout feul des plaifîrs du prochain. 

M. D u R u. 
L'impertinente ! Eh bien , qu'en penfes-tu , compère ? 

M. G R I p^o N. 
J'ai le cœur un peu dur -, mais.apxès,tout qufi.&îre.?. ... 
La chofe e(t fans remède , & ma Phlipotte aura 
Cent Avocats pour un fi-tôt qu'elle voudra. 
6 Aa iij ^ 
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Î74 Jt^ FWWfJF -ei^/ jt Raison, acte m. 

Mad. D u R u. 
Eh bien , vous rendez-vous ? 

M. D u R u. 

Çà , mes enfans , ma femme , 
Je n'ai pas , dans le fond , une fi vilaine ame. 
Mes enfàns font pourvus. Et putfque de fon bien , ' 
Alors que Ton cft mort , on ne peut garder rien , 
n fiut en dépenfer un peu pendant fa vie ; 
Mafs ne mangez pas tout , Madame , je vous prie. 

Mad. D u R u. 
Ne craignez rien , vivez , ponfëdez , jouïiTez. . . 

M. D u R ù. 
Dix fois cent mille francs par vous font-ils jdacés ? 

MaA D u R u. 
En contrats » en effets , de la meilleure forte« 

M. D u R u. 
En voici donc autant qu'avec moi je rapporte. 
{Il veuf lui donner fon pwtemfeuille j & le remet déots 
fa focbe.y 

Mad. D U R u. 
Rapportez-nous un cœur doux » tendre , généreux : 
^ Voilà les millions qui font chers à nos vœux. 

M. D u R U. 
Allons donc ; je vois bien qu'il faut , avec confiance » 
prendre enfin mon bonheur du moins en patience. 

Fin du.troi/Unte Ê? dernier aile. 
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LE TEMPLE 

D E 

LA GLOIRE. 

Fête donnât à VtrfaUlts , le 27 Novembre 174^. 
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t R E F A C E. 

A Près une vidoire fignalée , après la prife de 
fept villes à la vue d'une armée ennemie , 
& la paix offerte par le vainqueur ; le fpeâa* 
cle le plus convenable qu'on pût donner au Sou- 
verain & à la Nation , qui ont tait ces grandes ac- 
tions i était le Temple d» la Gloire. 

Il était tems d'eflâyer fi le vrai courage , la 
modération , la clémence qui fuit la vidoire , la 
félicité des peuples , étaient des fujets aullî fut 
ceptibles d'une mufique touchante , que de fim- 
ples dialogues d'amour , tant de fois répétés ^ 
fous des noms différens , & qui femblaient ré- B 
duire à un feul genre la poëfie lyrique. 

Le célèbre Metaftazio dans la plupart des fêtes 
qu'il compofa pour la Cour de l'Empereur Char^ 
les r/9 ofa faire chanter des maximes de morale; 
& elles plurent ; on a mis ici ^n adion , ce que 
ce génie fingulier avait eu la hardiefle de préfen- 
ter 5 fans le fecours de la fidion & fans l'appa. 
reil du fpedacle. 

• Ce n'eft pas une imagination vaine & roma- 
nefque que le trône de la Gloire , élevé auprès 
du féjour des Mufes , & la caverne de l'Envie , 
placée entre ces deux temples. Que la Gloire 
doive nommer l'homme le plus digne d'être cou- 
ronné par elle , ce n'eft là que l'image fenflble du 
jugemcpt des honnêtes gens , dont l'approbation 
eft le prix le plus flatteur que puiâent fe propo-^ 
fer les Princes 5 c'eft cette eftime des contempo- £ 
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rains , qui afiure celle de la poftérité i c^eft elle 
qui a mis les Titus au-deflus des Domitiens , 
Louis XII au-deiTus de Louis X/ » & qui a did 
ûngué Henri IV dt tant de Rois. 

On introduit ici trois efpèces d'hommes qui fe 
prélèntent à la Gloire , toujours prête à recevoir 
ceux qui le méritent , & à exclure ceux qui font 
indignes d'elle. 

Le fécond aâe défigne , (bus le nom de Bém 
lus 9 les conquérans injuftes & fanguinaires dont 
le coeur eft faux & farouche. 

Bélus eny vré de Ton pouvoir , mépri&nt ce 
qu'il a aimé , facrifiant tout à une ambition 
, cruelle , croit que des aélions barbares &,heu- 
' reufes doivent lui ouvrir ce temple ; mais il en 
eft diaâe par les Mufes qu'il dédaigne , & par les 
Dieux qu'il brave. 

Bacchus conquérant de l'Inde > abandonné à la 
molleâe & aux plaifirs , parcourant la terre avec 
&s Bacchantes » eft le fu)ee du troiâéme aâe i 
dans l'y vrefle de fes paffiôos , à peine cherdie* 
t-il la Gloire ; il la voit » il en eft touché un 
moment ; mais les premiers honneurs de ce tem« 
pie ne font pas dûs à un homme qui a ccé injufte 
dans fes cenquètes & effirérié dans fes voluptés. 

Cette place eft dii(| au héros qui parait au qua*- 
Uiéme aâe ; on a choifi Trajan parmi les Ém* 
peretlrs Romains qui ont &it la gloire de Rome 
& le bonheur du monde. Tous les hiftoriens ren^ 
dent témoignage que ce Prince avait les vertus 
sHiitaires & fociables , & qu'il les Couronnait par 
j la juflice ; plus connu enoor par &b bienfait» oue \ 
a p^ fes vidoûtea; il était humain ^acoeffible» ion m 

^ tfjl' lii i rtifcéti i hfift* 
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cœur était tendre , & cette tendrefle était dans 
lui une vertu s elle répandait un charme inex- 
primable fur ces grandes qualités qui prennent 
fouvent un caradère de dureté , dans une ame 
qui n'eft que jufte. 

Il favait éloigner de lui la calomnie : il cher« 
chaic le mérite modefie pour remployer & le 
récompenfer , parce qu'il était modefte lui^mè- 
me } & il le démêlait , parce qu*il était écbiré: îl 
dépofait avec fes amis , le fefte de l'Empire ; fier 
avec fes feuls ennemis $ & la clémence prenait la 
place de cette hauteur ^rès la viâoire. Jamais 
on ne fut plus grand & plus fimple. Janiais Prince 
ne goûta comme lui , au ^ilieu des foins d'une 
Monarchie immenfe , les douceurs de la vie pri- 
vée & les charmes de Taraitlé. Son nom eft en- 
cor cher à toute la terre -, (a mémoire même fiût 
encor des heureux , elle in(pii/e une noble & ten- 
dre émulation aux cœurs qui font nés dignes de 
rimiter. 

Trajan dans ce poème , ainfi que dans fa vie , 
ne court pas après la Gloire \ il n'eft occupé que 
de fon devoir , & la Gloire vole au - devant de 
lui s elle le couronne, elle le place dans fon tem- 
ple , il en fait le temple du bonheur public II 
ne rapporte rien à foi , il ne fonge qu'à être le 
bienfaideur des hommes; & les éloges de TEitipire 
entier viennent le chercher , parce qu'il ne cher- 
chait que le bien de l'Empire. 

Voilà le plan de cette fête , il eft au-defibs de 
l'exécution , & au-deflbus du fujet ; mais quelque 
faiblement qu'il foit traité , on fe flatte d'être venH 
dans un tems où ees feules idées doivent plaire. 
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ACTEURS ET ACTRICES 

CHANT AH s DANS TOUS LES CSŒURS. 

DU COTÉ DU ROI, i DU COTÉ DE LA REINE, 

Huit Femmes & feize hom- I Huit femmes & feize hom- 
mes. ' mes* 

Mu&ttes , haut^bois , bafTons. 



ACTEURS CHANTANS au premier a9e. 

; L'ENVIE. I 

f APOLLON. f 

Une Mufe» 

Démons de la fuite de l'Envie. 

Mufes & Héros delà fuite d'Apollon. 



ACTEURS DANSANS au premier aBe. 

Huit Démons. 
Sept Héros. 
Les neuf Mufes. 
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ita LE TEMPLE DE tA GLOIRE, 

Qpe leur éclat blefle Aies yeux ! 
Profimds abîmes du Ténare , 
Nuit tffireufe , éternelle nuit , 
Dieux de Toubli , Dieux du Tartare , 
Eclipfez le jour qui me luit ; 
Démons , apportez*moi votre fecours barbare » 
Contre le Dieu qui me pourfuit 

S U I T K D E L' E K V I E. 

Notre gloire eft de détruire , 

Notre fort eft de nuire ; 
Nous allons renverfer ces a£Freux monumens. 

Nos coups redoutables 

Sont plus inévitables 
Qpe les traits de la mort & le pouvoir du ttm^. 

L' E N V I E. 

Hàtez-vous , vengez mon outrage ; 
Des Mnfes que je hais embrafez le bocage , 

Ecrafez fous ces fondemens , 
Et la Gloire , & fon temple , & fes heureux enfans ^ 
Que je hais encor davantage. 
Démons ennemis des vîvans, 
Donnez ce fpedtacle à ma rage. 
Leîfidvans de /*EnvIE danfent ^forment un Ballet 
fi&^i i un Héros vient au milieu de ces Furies , eW- 
nies à fon approche $ il fe voit interrompu far les 
Suivons de ^E^ VIÇ , qui veulent en vain T frayer. 
Apollon entre ^fuivi des Mufes , de demi^-Dieux gp 
de Héros. 

A P O L ]& O N. 
hxthm i VkogAi(!t& fi^ieuXt 
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Fui met traits 9 craiii mes feux , iinpliœable Forie. 
l' E N V I B. 
Non , ni les mortels , ni les dieux 
Ne pourront défarmer l'Envie. 

Apollon. 
Ofes-tu fuivre encor mts pas ? 
Ofes-tu foutenir l'éclat de ma lumière ? 
L* E N V I £• 
Je troublerai plus de climats , 
Que tu n'en vois dans ta carrière. 
Apollon. 
Mufes & demi-Dieux, vengez-moi , vengez-vous. 
Les HÉROS Ê? les demUDieux faipjfent ^Envib. 
L' E N V I E. 
Non , c'eft en vain que Ton m'arrête. 

Apollon. 
Etouffez ces ferpens qui fifflent fur fa tête. ' 

L* E N V I B. 

Ils renaîtront cent fois pour fervir mon couroux. 

Apollon. 
Le ciel ne permet pas que ce monftre périfle » 
n eft immortel comme nous : 
Qu'il fouffr^ un éternel fupplîce. 
Que du bonheur du monde il foit infortuné ; 
Qu'cuprès de la Gloire il gémifle , 
Qu'à (on trône il foit enchainé. 
V Antre de l'Envj[B s'ouvre,^ gf Ldffe voir le temple 
de la Gloire. 0» tencbahee amc pied* dit tràm de 
cette Di^0. 
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Chœur des Moses & demi^Dieux. 
Ce monftre. toujours terriblo 
Sera toujours, abattu ; 
Les arts , la gk>ire , la vertu 
Nourriront fa rage inflexible. 

Apollon aux Mnfer. 

Vous , entre fa caverne horrible 
Et ce temple où la Gloire appelle lès grands cœurs , 
Chantez , filles des Dieux , fur ce^côteau paifible : 

La Gloire & les Mufes font fœurs. 
La caserne de TEnvie achève de difparaitrç. On voit 
les deux cçteaux du Parnajfe. Des berceaux ornés de 
guirlandes de fleurs , foiit à mi-çote ,• ?«f le fond du 
théâtre ejl compojî de trois arcades de verdure , à 
travers iefqueîles on voitlt temple de la Gloire dans 
le lointain. 

Apollon contima. 
Pénétrez les humains de vos divines flammes , 
Charmez , inftruifez l'univers > 
Régnez , répandez dans les âmes 
La douceur de vos concerts. 
Pénétrez les humains de vos divines flammes , 
Charmez , înftruîfez Tunivers. * 
Danfe des Mufes Èf des Héros. 

Chœur des Muscs, 

Nous calmons les allarmes, 
' : ^ Naus chantons ,< nous donnons la paix ; 
Mais tous lea cceôr» ne font pas faits i 
pour fentir le prix de nos charrues. ;o i ' 

UNE 
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UNE Muse. 
Qu'à nos loix à jamais dociles ^ 
Dans nos champs , nos tendres Faiseurs 5 
Toujours fimplcs , toujours tranquilcs , 
Ne cherchent point d'autres honneurs : 
Que quelquefois , loin des grandeurs , 
Les Rois viennent dans nos aziles. 
Chœur des Muses. 

Nous calmons les allarmes ^ 
Nous chantons , nous donnons la paix } 
Mais tous les coeurs ne font pas faits 
Pour fentir le prix dé nds charmes* 
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Fin du premier a3e» 
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ACTEURS CUANTAKSauftcondaae. 

L I D I E. 

AR S I N E, conftdente de tidîe. 

Bergers, & Berbères. 

Une Bergère. 

Un Berger. 

Un autre Berger* , 

BEL US. 

Rois captifs , &foldats de la fuite de Bélus» 

-APOLLON. 

Les neuf Mufcs. 



! 



ACTEURS DANS AN S au fécond aSfe. 
Bergers & Bergèrœ. 
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ACTE II. 

Le théâtre repréfente le bocage dés Mufes. Les deux 
côtés du théâtre font formés des deux collines du Par^ 
najfe. Des berceaux eîttrtlc^és de lauriers & de 
fleurs , régnent fur le penchant des collines ,• aU-def 
fous font des glottes percées à jour , ornées comme les 
berceaux » dans lefquelles font des Bergers & Berge" 
res s le, fond ^ compofé de trois grands berceaux en 
arcbiteffure^ 
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LIDIE , ARSJNE , BERGERS ET BERGERES. 

^^ L I D I E. 

\J\Ji , parmi ces Bergers aux Mufes confacrés , 
Loin d'un tyran fuperbe & d'un amant volage, 
Je trouverai la paix , je calmerai l'orage 
Qui trouble mes fens déchires. 
A R s T ir E. 
Dans ces retraite^ paifiblcs , 
* Les Mufes doivent calmer 
Les cœurs purs , les coeurs fenfibles , 
Que la cour peut opprimer.' 
Cependant vous pleurez , votre œîl en vain contemple 

Ces toîs , ces nymphes , ces pafteurs ; 
De leyr tranquîlUté fuîvez l'heureux exemple. . 

L I D I £. 

La Gloire a vers ces lieux fait élever fon temple ; 

Bb ij 
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La honte habite dans mon cœur ! 

La Gloire en ce jour même , au plus grand Roi du monde» 

Doit donner de fes mains un laurier immortel ; 

Bélos va l'obtenir. 

A R s I N E. 

Votre douleur profonde 

Redouble à ce nom fi crueL 

L I D I E. 
Bélus va triompher de TAfieenchainée; 
Mpn cœur & mes Etats font au rang des vaincus» 
L'ingrat me promettait un brillant hyménëe ; 
U me trompait du moins ; il ne me trompe plus , 
Il me kifle , je meurs , & meurs abandonnée I 

A R s I N E. 
n a- trahi vingt Rois ; il trahît vos appas , 
Il ne connait qu'une aveugle puifTance. 

' L I D I E. 

Mais , vers la Gloire il adrefTe fes pas ; 
Poura-t-il fans rougir , foutenir ma préfence ? 
A R s I M E. 
Les tyrans nexougiflentpas. 

L I D I E. 

Quoi , tant de barbarie avec tant de vaillance ! 
Mufes , foyez mon appui ; 
Secourez-moi contre moi-même ; 

Ne permettez pas que j'aime 

Un Roi qui n'aime que lui. 
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LES BERGERS ET LES BERGERES , confacris au» 
Mufes , fortent des antres du Parnajfe , au fou des 
injhumens cbamfitres. 

VL I D I £ aux Bergers. 
Encz, tendres Bergers, vous qui plaignez mes larmes, 
Mortels heureux , des Mufes infpirés , 
Dans mon cœur agité répandez tous les charmes 
De la paix que vous célébrez. 

LesBergers en Chœur. 
Oferons-nous chanter fur nos faibles^ mu&ttet , 
Lorfque les horribles trompettes 
Ont épouvanté les échos ! 

Une Bergère. 
Que veulent dcmc tous ces Héros ? 
Pourquoi trouUent-ils nos retraites ? 

L I D I E. 

Au temple de la Gloire ils cherchent le bonheur* 
Les B£ROErs. 
H e& aux lieux où vous êtes , 
Il eft au fond de notre cœur. 
Un Bergsr. 
Vers ce temple , où la mémoire 
Consacre les noms fameux , 
. Nous ne levons point nos yeux ; ^ 

X«es JBergers font afTez heureux 
Four voir au moins que la Gloire 
N'eft point faite pour eux. 
On entend u» bruit dt timbales gf de trompettes^ 
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Chœur db Guerriers qu'on ne voit pas encore, 
La guerre langlante , 
La mort , l'épouvante , 
Signalent nos fureurs. 
Livrons-nous un paffagc , 
A travers le carnage , 
Au faîte des grandeurs. 
Petit Chœur de Bergers. 
Quels fons affreux , quel bruit fauvage î 
O Mufes , protégez nos fortunés climats. 

Un Berger. 
O Gloire , dont le nom femble avoir tant d'appas , 
Serait-ce-là votre langage ? 
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BÉLUS paraît fous Je berceau du milieu , entoure defes 
guerriers ,- il efl fur un trône porté par huit Rois 
enchaînés. 

RB E I U S. 
Ois qui portise mon trône , efdaves couronnés , 
Que j'ai daigné choifir pour orner ma viâoire ; 
Allez , allez m'ourrir le temple de la Gloire , 
Préparez les honneurs qui me font deftinés. 
Il defcend & continue. 
Je veux que votre oi^eil féconde 
Les foins de ma grandeur ; 
La Gloire , en m'élevant au j^emier rang du*monde , 

■ Honore affeas votre malheur. - 

Safuitefort, 

. . On entend um mt^fique dotice. 
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Mais quels accens pleins de moUefTe 
OfFenfcnt mon orfeille 6c révoltent mon cœur ! 

li I D I E. 

L'humanité , grands Dieux , eft-ellc une faîjblefle ? 

Parjure amant , cruel vainqueur , 

Mes cris te pourfuivront fans cefTc. 
B E t u s. 
Vos plaintes & vos cris ne peuvent m*arrêter; 

La Gloire loin de vous m'appelle ; 

Si je pouvais vous écouter ., 

Je deviendrais indigne d'elle. 

L I D I £. 

Noi;i , la Gloire n'eft point barbare & fan^ pitié ; 
Non , tu (e fais des Dieux à toi-même femblables ; 

A leurs autels tu n'as facrifié 
Que les pleurs & le (ang des mortels miférables. 
B E L u s. 
Ne condamnez point mes exploits; 
Quand on fe veut rendre le maître , « 
On, eft malgré foi quelquefois 
Plus cruel qu'on ne voudrait être. 

L I D I £• 

Qjae je Hais tes exploits heureux ! 
Que le fort t'a changé ! Que ta grandeur t'égare ! 
Peut-être es -tu né généreux: 
Ton bonheur t'a rendu barbare. 
B E L u s. 
J« fuis né pour domter , pour changer Tunivers : 
Le faible oifeau dans un bocage , 
^ Fait entendre fiss doux concerts ; 

&^ B b iiij ^ 



1 



Digitized 



by Google 



wsm^ 



ééê. 



f 



992 LE TEMPLE DE LA GLOIRE, 



1 



L'aigle qui vole au haut des airs, 
Porte la fondre & le ravage. 
Ccflcz de m'arrêter par vos nmrmures vains , 
Et lailTez^moi remplir mes auguftes deftins. 

B E !« U 8 fort pour aller au f emplie 
L I B I £. 

O Mufes puiflantes Déeffes , 
De cet ambitieux fléchiflez la fierté ; 
Secourez*' moi contre fa cruauté. 

Ou du moins contre mes faiblefles. 
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APOLLON & les JUufeî defcendent dans un cbar 
qui repofe par les deu» bouts fur les deux collines du 
Parnajfe. 

Elles chantent en chœur ^ 
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Ous adoueilTons ^ 

Par nos arts aimables. 
Les cœurs impitoyables , 
Ou nous les punifTons. 
A P o I, l, N. 
Bergers , qui dans nos bocages, 
Apprîtes nos chants divins , 
Vous calmez les monftres fauvages , 

Fléohiflez les cruels humains. 
l]ss Bergers danfent, 
Apollon.^ 
Vole , At^eur , Dieu des Dieux, embdli mon wpîrc ^ 
Défarmc la guerre en fureur ; 
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D'un regard , d'un mot , d'un fourîre , 
Tu calmes le trouble & Thorreur ; 
Tu peux changer un cœur , 
Je ne peux que rinftruîre. 
Vole , Amour , Dîeu des Dieux , embelli mon empire , 
Défarme la guerre en fureur. 
B E L U $ rentre ^fuivi de fes guerriers. 
Quoi , ce temple pour moi ne s'ouvre point encore? 
Quoi , cette Gloire que j'adore, 
Près de ces lieux prépara mes autels ; 
Et je ne vois que de faibles mortels , ^ 
Et de bibles Dieux que j'ignore ? 
Chœurde Bergers. 
C'eft affez vous faire craindre , 
Faites-vous enfin chérir ; 
Ah qu'un grand cœur eft à plaindre , 
Quand rien ne peut l'attendrir ! 
Une Bergère. 
D'une beauté tendre & foumife , 

Si tu trahis les appas , 
Cruel vainqueur , n'efpère pas 
Que la Gloire te fiivorife, 
UnBerger. 
Quoi , vers la Gloiire il a porté fes pas , 

Et fon cœur ferait infidèle ? 
^h , parmi nous , une honte éternelle 
Eft le fupplice des ingrat», 
B E L u s. 
Qu'entends-je ! Tl eft au monde un peuple qui m'offenfe? 
Quelle eft la faible voix qui murmure en ces lieux , 
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Quand la terre tremble en filence ? 
Soldats, délivrez-moi de ce peuple odieux. 
Le Chœur des Muses. 
Arrêtez , refpedez les Dieux 
Qui protègent Tinnocence. 
B £ L u s. 
Des Dieux! Oferaient-ils fufpendre ma vengeance? 

Apollon, ^ les Mufes, 
Ciel , couvrez-vous de feux ; tonnerres , éclatez , 

Tremble , fui les Dieux irrités. 
On entend le tonnerre , ^ des éclairs partent dti^ çbar 
où font les Mufes avec APOLLON. 

Apollon feuL 
Loin du temple de la Gloire , 
Cours au temple de la Fureur. 
On gardera de toi réternelle mémoire , 
Avec une éternelle horreur. 

LE Chœur d^ApoUon 6f des Mufes, 
Cœur implacable. 
Apprends à trembler. 
La mort te fuit, la mort doit immoler 
Ce fortuné coupable. 

Cœur implacable, l 

Apprends à trembler. 

B E L u S. 

Non , je ne tremble point , je brave le tonnerre ; 
Je méprife'ce temple , & je hais les humains : 
J'embraferai de mes puiiTantes mains 
Les triftes reiles de la terre. 
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Chœur. 
Cœur implacable , 
Apprends à trembler , 
La mort te fuit , la mort doit immoler 
Ce fortuné coupable. 
Cœur implacable. 
Apprends à trembler. 
Ap^L LON &Ies Mufes, àLlDIE. 
Toi qui gémis -d'un amour déployable , 
Etein fes feux , brife fes traits , 
Goûte par nos bienfaits 
Un calme inaltérable. 
Les Bergers & les Berger ef emmèneta Lidie^ 



Fin du fécond aSe. 
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ACTEURS CHANTANS au troifiime aSc. 

Le Grand -Prêtre de la Gloire. 

Une Prêtreffe. 

Chœur de Prêtres & de Prétrefles de la Gloire. 

Un Guerrier , fuirant de Bacchns. 

Une Bacehante. 

B A C C H U S. 

E R I G N E. 



Guerriers, Egypans > Bacchantes, & Satires de la fuite 
de Bacchus. 



ACTEURS DANSANS au troifiime a3e. 

PREMIER DIVERTISSEMENT. 

Cinq Prétrefles de la Gloire. 
Quatre Héros. 

SECOND DIVERTISSEMENT. 

Neuf Bacchantes. 
Six Egypans. 
Huit Satires. 
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ACTE III. 

Le théâtre reprifente t avenue Ç<f le front^fpce du 
Temple de la Gloire. Le trône que la Gloire a 
préparé pour celui qu^elle doit nommer le plus grand 
des hommes^ eji vu dans r arrière -théâtre $ il eji 
fupporté par des Vertus , êf l'on y monte par plujtenrs 
degrés. 
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LE GRAND. PRÊTRE de la GXoitt ^ couronné de 
lauriers , une palme à la main , entouré des Prêtres 
& des Pritrejes delà Gloire. 

unePrêtresse. 

V5^ Loire enchantcreffc , 
Superbe maîtcefTe 
Des Rois , des vainqueurs; 
L'ardente jeuneffe, 
La froide vieillcffe 
Briguent tes faveurs. 

LE Chœur. 
Gloire enchanterefTe , &c. 

tA Prêtresse. 
Le prétendu fage ' , , 
Croit avoir brifé 
Ton noble efclavage : 
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H s'eft abufé ; 
C'eft un amant méprifé^ 
Son dépit eft un hommage. ^ 

LE Grand- Prêtre. 
Dccffc des héros , du vrai fagc & des Rois y 
Source noble & féconde 
Et des vertus & des exploits : 
Gloire , c'eft ici que ta puiflante voix 
Doit nommer par un jufte choix, 
Le premier des maîtres du monde. 
Venez , volez , accourez tous , 
Arbitres de la paix , & foudres de la guerre, 

Vous qui domtez , vous qui calmez la terre , 

I Nous allons couronner le plus digne de vous. i , 

S Danfe de Héros , avec les Pritrejfes de la Gloire: M 



Les fuivans de BACCHUS, arrivent avec des 
Bacchantes gcf des Menades , couronnés de lierre , 
le thyrfe à la main. 



B 



U N G U E R R 1ER ^fuivant de Baccbus. 
Acchus eft en tous lieux notre guide invincible , 
Ce héros fiçr & bienfàifaot ^ 
Eft toujours aimable 6^ terrible : 
Préparez le4)rix qui l'attend.. 
UNE BACCHANTE & LE ChŒUR. 

Le Dieu des plaifirs va para^itre , 
Nous annonçons notre maître , 
,1 Ses douces fureurs , 
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Dévorent nos cœurs. - 

Pendant ce chœur , les Prêtres de la Gloire rentrent 
dans le temple , dont les portes fe ferment, 
LeGuerrier. 
Les tigres enchaînés conduifent fur la terre, 
Erigone & Bacchus ; 
Les vidorieux , les vaincus , 
Tous les Dieux des plaiTirs , tous les Dieux de la guerre. 

Marchent enfemble confondus. 
On entend le bruit des trompettes ^ des haut 'bois ëf ' 
des fiâtes , alternativement * 
LA B A G C rf A N T E. 
Je vois la tendre volupté 
Sur le char fanglant deBellone, 
Je vois l'Amour qui couronne 
La valeur & la beauté. 
Bacchus & Erigone paraijfent fur un char ^traîné 
par des tigres ^ entouré de Guerriers y de Bacchan^ 
ter^d^Egypans Ê? de Satires. 

Bacchus. 
Ertgone , objet plein de charmes , 
Objet de ma brûlante ardeur, 
Je n'ai point inventé dans les horreurs des armes 
Ce nedar des humains , néceifaîre au bonheur , 
Pour confoler la terre , & pouf fécher fes larmes ; 

C'était pour enflammer ton cœur. 
BannilTons la raifon de nos brillantes fêtes. 
Non , je ne la connus jamais , 
Dans mes plaifirs , dans mes conquêtes ; 
Non , je t'adore , & je la hais. 
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Banniflbns la raifoa de nos brillantes fêtes. 

E R I O o K B. 
Confervéz-la plutôt pour augmenter vos feiix; 
BannifTez feulement le bruit & le ravage : 
Si par vous le monde eft heureux , 
Je vous aimerai iiavantage. 
B A C c H u s. 
Les faibles fentimens ofFenfent mon amour ; 

Je veux qu'une éternelle y vreffe 
De gloire , de grandeur , de plaifirs , de tendrefTe , 
Règne fur mes fens tour-à-tour. 
£ R t o N E. 
Vous allarmez mon cœur , il tremble de fe rendre ; 
De vos emportemens il efl; épouvanté : 
Il ferait plus tranfporté , 
Si le vôtre était plus tendre. 
B A c c H u s. 
Partagez mes tranfports divins ; 
Sur mon char de vicftoire, au fein de la mollelHl, 
Rendez le ciel jaloux , enchaînez les humains ; 
Un Dieu plus fort que moi nous entraine & nous preffe. 
Que le thyrfe règne toujours 
Dans les plaifirs & dans la guerre , 
Qu'il tienne lieu du tonnerre. 
Et des flèches des amours. 
t £ Chœur. 
Que le thyrfe règne toujours 
Dans les plaiOrs & dans la guerre , 
Qu'il tienne lieu du tonnerre < 
£t des flèches des amours. 

Erigone. 
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E R I e a N E. 
Quel Dieu de mon arne s'empare ï 

Qpel défardrc iœpétuêax ! 
Il trouble mon cfœur , il Tégare^ 
L'Amour feul rendrait plus heureux. 
B A G ^ H U s. 
Mais quel éft dans ces lieux ce temple folîtlaire i 
A quels Dieux eft-il eohfacré ? 
Je fuis vainqueur ,j'ài fu vous plaire : 
Si ^acchus eft connu , B >cchus e(l adoté. 

tfi DES SUIVANS dtBaccbm. i 

La Gloire ef! dans ces lieux f 1q feu! Dieu qu'on adore y 
Elle doit aujourd'hui placer fm: fe$ auteb i 

I Le plus augqfte de» martelé?, 1 » 

g Le vainqueur bienf4irant des peuplée de l'Aurore y 5 

Aura ces honneurs fulemncls. ^ 

E R I G. O N È. 

Un fi bfillanthQitimage 
Ne' fe refufe pa$. 
L'Amottt feurl me gutdjait î fpr cet heureux rivage } 
Mais on peu| détourner fes pas , 
Qjiand la Gloire etjt fur le pafTage^ . 

EnfetnWffJ 
ta Gloire eft un© v^iixe erreur , 
Mais ave© vous e'eft k bprthéur ftrpjêlne i 

G'^ft vou«-quç }Vtmti 
C'eft vous qui rempliflTô^mtfn coeur. 
Bac 0: h u s. 
Le tçmples'wnc^ 
La Gloire fc décQOVfe/ 
néah-é: tum. VIL (ià 
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L'objet de mon ardeur y fera coHtonné ; 

Suivez-moi. 

£e Tempîi de la GMre farc&t ouvert. 
LE Gn AND -Prêtre de U Gloire. 
Téméraire , arrête ; 

Ce laurier ferait profané , 

5'il avait couronné ta tête ; 

Bacdius qu'ont célèbre en tous Deux , 

N'a point ici la préférence ; 

Il eft une vsdle 4iftaBce 
Entre les noms connus & les noms gk^ieux. 

E R I G O K B. 

Eh quoi ! De fes préfem, la Gloire eft-elle avare 
Pour fes plus britlans (aToris? 
c B A x; c H U 5. 

J'ai verfé des bieiïfjnts fur l'énivcrs fournis . 
Pour qui font ces fauificrt qiJe votre main prépare ? 

L E Gr A N D -f RE T R E. 
Pour des veitns d'un plus haut prix. 
Conijentez-vous , Baodiui , de régner dans vos fttcs , 
D'y noyer tpus Jes mawx que vos foreurs ont faits. 
Laiffez-nous 0oufpnnercte |4us helles con^étes. 
Et de pks grands bienfaits. 

B A C G H fJ s. 

Peuplé vAh , peuple fi«r , «n&ns de la trHteflfe , - 
Vous ne méritez pas dts 4ons fi précieux. 
Bacchus vovi^andonne à la froide fagelTe , 
Il ne faàrsSt Vous punir mieux. 
Volée , Mitz-mA , troupe aimable , 
Venez'€mbeWr ^ws^tt lieux» 
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Par la maîn des phHirs , des amours , & des jeux , 
Vîcrfcz ce ncdar déleétablc , 
Vaînquewr des mortels & des Dieux ; 
Volez , fuîvez-moi , trowpe arable, 
, Venez embellir d'autres lieux, 
BACXÎHPS.& Erx^gone. 
I Parcourons la terre 

Au gr^ de «0$ dfifirs. 
Du temple de la guerre , 
Au temple des plaîfirs. 
' On datifs. 
UNE 3ACCHANtrB ^K>€C k Çb^ur. • 
Bacchus fier & doux vaipqpeur , 
Conduî mes pas , régne en mon cœur ; 
La Gloire promet le bonheur , 
Et c'eft Bacchus qi^ nqujj k donne. : 

Raifon , tu n'es qu'une erreur , . 
Et le chagrin t'environne. 
PlaiCr ^jtu n'es foînt trompeur » 
Mon ame à toi s'abandonne. 

Bacchus fier & doux vainqueur , &c. 

Fi» du troifiime a3i. 
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ACTEURS CHANTdKS au qucariwie a&e. 
PLAUTINE. 

confidentes de Flautîrie. 



JUNIE, ? 
FANIE, S 



Prêtres de Mars , & Prétrcffcs de Vénus, 

TRAJAN. 

Guerriers de la fuite de Trajan. 

Sx Rois vaincus à la fuite de Tràjan. 

Romains & Romaines. 

La GLOIRE. 

Suivans de la Gloire. 



ACTEURS DANSANS m quatrième aae. 

fREMIER DIVERTISSBMEK'Pv 

Quatre Prêtres de Mars. 
Cinq Prêtreflcs de Vénus. 
\ 

'9K0ONB DIVERTISSEMENT.- 

Suivans de la Gloire , cinq hommes & quatre feou 
mes. 
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A C T E I V. 

Le théâtre refrifente la viHe-cP^Artaxatt à demi ruinée^ 
au milieu de laquelle ç/î Une place publique ornée 
d[arcs de^ ^riompbe , chargés de' trophées. 



P L AU T IN E, JU NIE,F A NI E. 

jy P L A U T I N E. 

-■^Evîen , divin Trajan , vainqueur doux & terrible ; 
Le monde éft mon rival , tous les cpeurs font à toi j 

8 Mais , eft-îl un cœur plus f^nfible , tt 

Et qui t*adore plus que moi ?.. ' | 

Le$ Parthes -font tombés fous ta main foudroyante ; 
Tu poms , tu v.^ng]es les Rois. 
Rome eft hçureofe: S9 triomphante ; 
Tes bienfaits paflent tes exploit*,' " ^ 

Revîen , (îivîn Trajan , vainqueur doux & terrible; ^^ 
Le mondé eft mon' rival , tous les cœurs font à toi ; . 

Mais ,^ eft-il un cœur plus fepfible ^ 

Et qui t'adore plus que moi ? 
F A N f Bi ■ 

Dans ce climat barbare , au feîn de l'Arménie , 
Ofez-Yous' affronter les horrelirs des combats? 

^^ P L À U ï I N Bi 

Nous étions protégés- par fon puiffant génîc , -_ l 
Et l'Amour conduifaitmes^ pas. 

_ C c iij 

a?g ym i. *» 4it ■■' miliS ^% 
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J u » r «. 
L'Europe rcvcrr a fon vengeur & fon maitre ; 
Sous CCS arc^ triomphaux , oa dit qfu*il vaf'paraîtrc. 

P L A U T I K B. 
Ih font élevés pafm69 ki«ns. 
Quel doux plaifir fuccède à ma dotile^r prëFèHd^t 
Nous allons contempter dam tt Maitre dt^ monde , ' 
Le plus aimabljp des humains. 
J u N I s. 
Noifoldttts trîoraphans^ ^ ettrfchît , plehif'dé'gfoîfe , 
Font voler fon nom jufqu'aux deux. 
F A N I Ê. 
H fe dérobe à leurs chants ^evidoîre^ 
Seul , faris poppe V & fans fuite , il vient orner ces lieux. » 
O f t A V T l V' E. 

* U faut à des héros vulgaires 

• La pompe & l'éclat dés honneurs , 

Ces vaîas apjkute foint hécélfeîfés 
Pour les» vaines gi'andeûf»^ 
Trajan feul eft faivi de h gloîne Immortelle ; 
On crpU voir près de lui Tunîvers à genoux ; 
Et é'èft pour jnoî qu'il vient ! Ce hçros m'eft fiiiele ! 
Grahds' Dieux » vous habitez dans cette ame fi belle , 
Et je la partage avec vous ! 



E 



T g A J A N , Pi A UT I N K , Suite! 

Plautinr cmmnf asi-devatit de Trajan. 
Nfin^ }t vous révo^ ylé charme de ma vie.. 
. Al'^ itembi ^ouc jamais» ; .:. 
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T» R A J Â N. 

Le ml me vend cher fes bien&its ^ 

M» félicité m'eit ravie. 
Je reviens un moment pcMif m'airacher à vcniG , 
Pour m'animer d'une vertu nouvelle , 

Pottf mériter , quand Mart m'appefle , 
D'être Empereur de Rome & d'être votre époux. 

P L 1 U T I N E. 

Que dites-vous ? Quel mot funcfte ! 
Un momefit! Votis , ô del ! Un feut moment me ^efle , 
Quand mes jours dépendarent de vous revoir toujours. 

T R A J A N. 

Le ciçl en tous les tems m'accorda fbii fecours ; 
Il me fdkïdta bientôt aux dtairmes que j'adore* 
C'eft pour vôu$ qu'il a £iit mon ocbui , 
Je vous ai vue , & je ferai vainqueur. 
, Plautine. 
Quoi , ne l'étes-vous pas ? Quoi > ferait-il encore 
tJn Roi que votre main n'aurait pas^ défarmé ? 
Tout n'eft-t-il pas foqmis » du couchant à l'aurore ? 
L'univers n'eft-il pas calmé ? 

T R A J A N. 

On oie me trahir. 

P L Â u T I N B. 
Non \ je ne puis vous croire , 
On ne peut vous manquer de foi. 

' T R A J A N* 

Des Parthcs tefraffés l'inexorable Roi 
S'irrite dlc fa chute , & brave ma vîdloïre ; 
Cinq Rois qu'il'a féduits font armés contre moi ; 

C c iiij 
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Ils ont joint l'artifice aux excès *ia rage. 

Ils font au pié de ces remparts ; ' 
Mais j'aipour moi les Dieux,I«s Romains,«on coarage, 

Et non anour & vos regards. 
PlADTlMK. 
Mes regards vous fui vront ; je veux que for ma tétm 

Le ciei épuiTe fon couroux. 
Je ne vous quitte pas . je braverai leurs coups ; 
J'écarterai la mort qu'on vous apprête , 

Je mpurrHi du moins près de yow, 

T R A J A N. 
Ah , ne m'accablez point • mon eœur eft trop fenfibic ; 

. Ah , lâiïïèz^moi vous mériten 
Voijs m'aimez , Il fufBt , rien ne m'tft împofliWe, 
Rien ne pourra me rcfifter. 

P t A U T I N E, 

Cruel , pouvez.Vous m'arrétef> 
^entends déjà les cris d'un ennemi perfide, 
T R A J A N. 
J'entends la voix du devoir qui me guide. 
Je vole ; demeurez ; la vidoîrc me fuît. 
Je voie ; attendez tout de mon peuple intrépide^ 
Et de l'amour qui me çondiiit^ 
EnfembJe. 

punir un barbare , 
Terraffei: fous «i; ^ coups 





J/'cnnemj qui npws fépare , 
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Qui m'arrache un moment à vous, 
Plautine. 
Il m'abandonne à ma douleur mortelle ; 
Cher amant , arrêtez ; Ah ! détournez Wyeux , 
Voyez encor les miens. 

T R A J A N , «« fond du théâtre. 

Dieux ! ô juftes Dieux ! 
Veillez fur FEmpire & fur elle. 

Plautine. 

Il eft déjà loin de ces lieux. 
Devoir , es-tu content ? Je meurs , & je l'admire» 

Minillres du Dieu des combats , 
Pré trèfles de Vénus , qui veillez fur l'Empire , 
Percez le ciel de cris , accompagnez mes pas , 

Secondez l'amour qui m'iafpire* 

ÇilŒUR DES Prêtres de Mars. 
Fier Dieu des allarmes , 
Protège nos armes » 
Condui nos étendarts. 
CjSGBUR PES Prêtresses devenus* 
Péefle des Grâces , 
Vole fur fes traces , 
Enchaîne le Dieu Mars. 
On danfe. 

Chœur des Prêtresses. 
Mère de Rome & des amours paifibles , 
Vien tout ranger fous ta charmante loi « 
Vien couronner nos Romaias invincibles , . 
Ils font tous fiés pour l'ainoor , & poyr toi. 
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P t A U T I N K. 

Dieux puiflfans , protégez votre vi?ante image ; 
Vous étiez autrefois des mortels comme lui ; 
C'eft pour avoir régné comme il régne aujourd'hui , 
Que le ciel eft votre partage* 
On danfe. 
On entend un Chœur de Ronuàns qui avancent len^ 
tentent fur le tbtatre. 
Charmant héros , qui pourra croire 
Des exploits C prompts & fi grand^.? 
Tu te fais en peu de tems , 
La plus durable mémoire. 
J u N l E. 
Entende^vons ces cris & ces chants de viAoire ? 

]^ A N I E. 

Trajaa revient vainqueur. 

P L A U T I N E. 

En pouvîcz-vous douter î 
Je vois ces Rois^apitffs , ornemens de fa gloire ; 
U vient de les coriibattre , il vient de les domter. 
J ïf K I Ê. -. 

Avant de les puair par fès loix légitimes , 
Avant de fVapper fes vi^imes , 
A vos genoux ,*il veut les préftnter. 
T R A J A N paraît , entouré des aigles Romaines ^ de 
faifceaux ; Les Sois vaincus font encbahtés àfiifuite. 
T R A J A N. 

Rois , qui redoutez ma vengeance , 
Q)ii craignez les zSronkSL aux vaincus deftinés , 
Soyez déformais enchaînés 
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Par la feule reconnaiffancc. 
Flàutîne eft en ce^ lîeôx , il faut qu'en fk préfctttie , 
Il ne foit if)OÎrtt d'iftfo^trinés. 
Les Rois/^ relevant , chantent avec k cbœur. 
O grandeur ! cïémencc i 
Vainqueur égal aux Dieux, 
Vous avez leur puiffancc , 
Vous pardonnez comme eux. 

P £ A Û T I N E. 

Vos vérCas ont parfé mon efpérance même ; 
Mon cœur eft plus touché que celui de ces Roîi. 
T R A j A N. 

Ah , s'il eft,dc» vcffus dans ce cœur qui Vtftis slfcnc , 

Voufr Mcz à qui je les doî»,^ 
Pai vottb de% humains hrériter k fùftbrge f 
Dom^sr lefi Ro9 y bri&r ief#9 fe#8 , 
Et vous apporter mon hommage , 
^ Avec les voeux de f univers. 
Ciel ! Qjïé t^biSs-jé éi ces fiéux f 
La Gloire defcend à'mtéol p-kipUl^miàouronne 
de It^^rùr à la ^main, 
La g i:^ o I r I. 

Tu vois ta récompenfe , 
Le prix de tes exploits ^ fiirtout de tft clémence ; 
Mon trône eft à te& f ie^s s tu regncs^ avec moj. 
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U tbiatre ciMMge & reprifente le TEMPLE D» 
LA Gloire. 

PBIIe anainue. 
Lus d'un héros , plus d^un grand Roi , 
Jaloux en vain de fa mémoire » 
Vola toujours après la Gloire, 
Et la Gloire vole après toi. 
Les Suivans de la Gloire , milèT smx Romains & 
^» Romaines , forment des danfes. 
UnRomain. 

, Régnez en paix après tant d'orage» , 
Triomphez dans nos cœurs fatisfaits. 
Le fort préfidc aux combats^ aux ravages ; 
, La Gloire eft dans les bienfaits. 

Tonnerre , écarte-toi de nos heureux rivages ; 

Cahne heureux , revien pour jamais. - . 

Régnez en paix,&c. 

Chœur. 
Le Ciel nmis féconde. 
Célébrons fon choix : 
Exemple des Rois , 
' Délices du rttùnôe , 
Vivons fous tes loix. 

J u N i-^; 
Tendre Vénus , à qui Rome eft foumife , 
A nos exploits join tes tendres appas ; 
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Ordonne à Mars enchante dans tes bras , 
Que pour Trajan fa faveur s'éternife. 
Le Chœur. 
Le ciel nous féconde , 
Célébrons fon choix : 
Exemple des Rois , 
Délices du monde , 
Vivons fous tes loix. 
Trajan. 
Des-honneurs fi brillans , font trop pour mon partage, 

Dieux dont j'éprouve la faveur , 
Dieux de mon peuple , achevez votre ouvrage , 
Changez ce temple augufte en celui du Bonheur. 

Qji'il ferve à jamais aux fêtes 1 , 

Des fortunés humains : S 

Qu'il dure autant que les conquêtes , 
Et que la gloire des Romains, 
^ LaGloire. 
Les Dieux ne refufent rien 
Au héros qui leur reffemble : 
Volez , plaifirs , que fa vertu raffembk ; 
Le temple du Bonheur fera toujours le mi«u 

Fin du quatrième aéle^ 
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ACTEURS CHANTANS m cinquième aSe. 

Une Romaine. 

Une Bergère. 

Bergers &fiergères. 

Un Romain. 

Jepnes Romains & Romaines. 

Tous les aâeurs do quatrième aAe. 
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ACTEURS DANSANS m cinquième a&e. 
Romains & Romaines de difFèrens états. 

PREMIER QUADRILLE. 
Trois hommes & deux femmes. 

DEUXIEME Q.UA DRILLE. 
Trois hommes & deux femmes. 

TROISIÈME QUADRILLE. 

Trois femmes & deuxliommes. 

QUATRIÈME QUADRILLE» 

Trois femmes & deux hommes. 
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ACTE V. 

Le théâtre change ^ refrifente LE TEMPLE DU BON- 
HEUR ; Il eji formé de pavilhfts d'une architeSttre 
légère , de périjiiles , de jardins , de font âmes , ^c. 
Ce lieu délicieux eJi rempli de Romains gff de Romain 
ues de tous états. 



GC H <E U R. 
Hantons «n ce jour fokmntl , 
Et que la terre nous réponde : 

Un martel , un feul mortel 9 

A fait le bonheur du monde. * 

On danfe. 

Une Romaine. 
Tout rang , tout fexe , tout âge 
Doit afpirer au bonheur. 
L B Chœur. 
Tout ranç , tout fexe , tout âge 
Doit afpirer au bonheur. 
La Romaine. 
Le printems volage , 
Vété plcîh d'ardeur , 
L'automne plus fage, 
Raifon , badinage , 
Retraite , grandeur , 
Tout rang , tout fexe , totit âge 
^L Doit afpirer au bonheur. » 

\i i\ 
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1 - 

Le C h cb u r. 

Tout rang , &c. 
Des Birgers Êf des Bergères entrent en danfant, 
Unb Berobre.' 
Ici les plus brillances fleurt 
N'effacent point les violettes \ 
Les étendarts & les houlettes 
Sont ornés de mêmes couleurs^ 
Les chants de nos tendres paileurs 
Se mêlent au bruit des trompettes ; 
L'amour anime en pes retraites 
Tous les regards & tous les cœurs. 

Ici les plus brillantes fleurs 

SN'efFacent point \t% violettes ; 
Les étendarts & les houlettes 1 ^ 

Sont ornés des mêmes couleurs. 
Les Seigneurs ^ les Jûathes Romaines fe joignent en 
danfant aux Bergers Ëf aux Bergères^ 

Û N R M A I lî. 

Dans un jour fi beau , 
, ' U n'eft point d'allarmes ; 

Mars eil fans armes i 
L'amour fans bandeau. 
Le Chœur. 
Dans un jour fi beau , &c< 
Le Romain. 
La Gloire & les Amours en ces lieux n'ont des aileâ» 

Que pour voler dans nos bras. 
La Gloire aux ennemis préfentait nés foldaCB ^ 

m&A'i \ ' I umsk imnJiH 
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Et PAmour les préfente aux belles. 
L.B Chœur. 
Dansun jour fi beau, 
Il n'eft point d'allarmes , 

Mars eft fans armes , 
L'Amour fans bandeau. 
On danfe, 

Trajan faraî$ avec Plautine , 6f tous IfS Ronunns 

fe rangent autour de lui. 

C H Œ U R. 

Toi que la viAoire 

Couronne en ce jour » 

Ta plus belle gtoire ^ 

f Vient du tendre amour. m 

T R A. j A N. V 

peuples derliéros qui m'aimez & q.ue j'aim£ , 
Vous faites mes grandeurs ; 
Je veux régner fur vos cœurs , 
Sur tant d'appas * Se fur moi-même ; 
* Montrant Plautine. 
Montez au haut du ciel , encens que je reqois , 
Retournez vers les Dieux , hommages que j'attire : 
Dieux , protégez toujours ce formidable Empire , 

Infpirez toujours tous fes Rois. 
Montez au haut du ciel , encens que je reqois , 
Retournez vers les Dieux , hommages que j'attire. 
Toutes les difir entes troupes recommencent leurs danfes 
autour de Trajak ^ de Plautiks , gf terminent 
la fit e far un Ballet général. 

iFin du cinquième & dernier aâe. 
Théâtre. Tqvl Nil. Dd ^ 
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